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l'étranger le port en sus, 0 fr. 20. 


On peut s'abonner par l’entremise de tous les libraires et Receveurs de 
postes. 

Pour les personnes hors Paris envoyer un mandat sur la poste ou une traite 
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10 francs franco pour toute la France et l'Algérie ; Étranger, port en sus. Les 
années 1858 à 1863, puis les années 1873, 1874, 1880 à 1884 étant épuisées, 
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Qu'est-ce que le Spiritisme ? Introduction à ia connaissance du monde invisible ou 
des Esprits, 1 vol, in-12, 23° édition, prix : 1 fr. 

Le Spiritisme à sa plus simple expression. Exposé sommaire de l'enseignement des 
Esprits et de leurs manifestations. Brochure in-18 de 36 pages, 15 centimes ; vingt exem- 
plaires, 2 fr., par la poste, 2 fr. 50. 
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Une Echappée sur l'Infini, par Ed. Grimard : 3 fr, 50. 

Les grands mystères, par Eugène Nus, pri ::8 fr: 50. 

A la Recherche des Destinées, par le même, prix 3 fr. 50. 

L'âme et ses manifestations à travers l’histoire, par Eug. Bonnemère, prix: 3 fr, 50, 

Le spiritualisme dans l'histoire, par R. de Giustiniani, prix : 2 francs. 

La réalité des esprits et le phénomène de leur écriture directe, avec figures très 
curieuses, par le baron de Guldenstubbe, prix: 5 francs. 

Après la mort, par Léon Denis, prix : 2 fr. 50. 

Christianisme et Spiritisme, par Léon Denis : 2 fr. 50. 

Recueil de prières et méditations spirites, prix : 1 fr. 50 relié, 0 fr. 50 broché, 

Dans l'invisible, Spiritisme et médiumnité, par Léon Denis, 2 fr, 50. 

Guide pratique du médium guérisseur, prix : 1 franc. 
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roni, traduit par Mme F. Vigné : 2 fr. 
gs les Temples de l'Himalaya {1° volume), par A. Van der Naillen, prix : 
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Introduction au Spiritualisme expérimental moderne. par Falcomer, prix: 1 fr. 50. 
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dre de M, P.-G. Leymarie. 


Demander le Catalogue Général. 


-i 
REVUE SPIRITE 


ET 


SPIRITUALISME EXPERIMENTAL 


REVUE MENSUELLE FONDÉE EN 1858 


PAR 


ALLAN KARDEC 


Tout eflet a une cause. Tout effet 
intelligent a une cause intelligente. 
La puissance de la cause intelligente 
_esten raison de la grandeur de l’efiet, 


QUARANTE-HUITIÈME ANNÉE 


N° 1. — JANVIER 1905. 


PARAIT DU 4° AU 5 DE CHAQUE MOIS 


Prix du numéro : 4 fr. p 


PARIS 
BUREAUX : 42, RUE SAINT-JACQUES 


Réserve de tous droits 
č OSS 


TABLE DES MATIÈRES DU N° 4 


A nos lecteurs et correspondants, La Rédaction........... Sin sss este Hire 1 
La Réincarnation (suite), par Ed, Grimard...... AE tee PET eee 4 
Conférences de M. Léon Denis : au Havre, par Une Auditrice ......,...,... z 43 
— — D Gen0TO DATE. nsc. ra YE An 14 
Causeries sur l'idée de l'évolution religieuse (suite), par Senex...,......,.... 46 
lanes et brindilles (suite), par Mme Diane Marest........... PTIT syss 29 
La mort n'existe pas {suile), par Mme Florence Marryat. ........ LR N 32 
A propos du médium Bailey, par le Professeur Ch. Moutonnier............. 41 
Séances avec le médium Bailey, à Milan, par le même......... RE EE 45 
Dans le monde invisible, par Talloires (La Presse)....... EON RA z: 4T 
Pressentiments chez les animaux, par J. de Kronhelm. .............. re 51 
Les oiseaux de mauvais augure, par le même.................., seit es 52 


Une entrevue avecle D'AlfredRussel Wallace, trad. du Light, par Léop. Dauvil. 54 
Etude sur le spiritisme, par A. Marion, président de la Cour d'Appel d'Alger 


(Œuvre posthume), 1° article...... MR RUE e Le SU eo Lo eee des 1 
Correspondance............:.,..... a SS CANE so IONAS V alIa aale i o a p Sioe 60 
Chronique et propos philosophiques, par Algol..... E OTe eat 62 
Nécrologie, — Anna Rothe, La Rédaction ..............,.............,.... 62 

— Le commandant Deprimoz, par Algol......,..........,,..... 62 
TE a I E P A O E E A O ON se se 6,9 8 0 ve vo 63 


AVIS TRÈS IMPORTANT 


Toutes les correspondances, mandats-poste, quel qu’en soit l’objet, devront 
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L'HOMME TERRESTRE 


paR EMMANUEL DARCEY 


Je mwai pas compris qu’un être pen- 
sant pût vivre en paix, sans avoir une 
croyance réfléchie sur la cause et le 
but de la vie. 


à Pasoau. 
Prix : 2 50. 


A CEUX QUE DOUTENT ET A CEUX QUI PLEURENT 
PAR C. MOUTONNIER 


Ancien Professeur de l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales 
Membre de l’Institut général psychologique de Paris. 


Homme, quand tu tiendras ta plume, 
Ce marteau dont l’âme est l’enclume, 
N'écris que pour la vérité, 
Pour le juste et l'Eternité] 
i ; STRADA. 
PINK ÿ (Genèse Universelle) 
Prix : 4 50. 
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DERNIERS OUVRAGES PARUS 


ALBERT DE ROCHAS 
‘Les Frontières de la Science. — 1* fascicule : Etat actuel de la Science psy- 
chique. — Les propriétés physiques de la force psychique. — La physique de 
la Magie esse modes c scie 2 fr. 50. 
2° fascicule : Lettre ouverte à M. Jules Bois. — Les localisations cérébrales. 
Les actions psychiques des contacts, des onctions et des émanations. — La 
lévitation du corps humain, nombreuses grayures.................. 3 fr. 80. 
M. SAGE. 
Madame Piper et la Société Anglo-Américaine pour les Recherches psychi- 
ques. Préface de CAMILLE FLAMMARION.....................,........ 3 fr. 50. 
La Zoné-Frontière entre l’autre monde et celui-ci ................ 3 fr. 50. 
Le Sommeil naturel et l'Hypnose, leurs phases, leur nature ; ce qu’ils nous 
disent en faveur de l’immortalité de l’âme ..... ARE pee 3 fr. 50. 
LEON DENIS 
Dans l’Invisible; Spiritisme et Médiumnité ; traité de Spiritualisme expé- 
E a PT PRAI A OTAI TS ASSI A TE ENA A dev ARS Ais e a E 00. 
GABRIEL DELANNE 
Recherches sur la Médiumnité, étude des travaux des savants. — L'écriture 
automatique des hystériques. — L'écriture mécanique des médiums. — Preuves ` 
absolues de nos communications avee le monde des esprits. — Figures dans 


lo texte EC TR A E E SA A E T T A EEA A A 3 fr. 50. 
A. BARMOND. — Somnambulisme et thérapeutique; remèdes sprona de 
sources différentes, 2250 eue a ER SEN EN era AST a 
Le problème de l’Au-delà. Onasi des Invisibles recueillis par le gé- 
néral. A... Véritable bréviaire spirite .......146..4..:0....6, 00e 1 fr. 60. 
VIENT DE PARAITRE 
L'homme terrestre, par EMMANUEL Darcey. — Œuvre absolument remar- 
quable ot troB recommandés ne na ee 2 fr. 50. 


Les Phénomènes odiques ou Recherches physiques et physiologiques sur les 
dynamides du Magnétisme, de V Electricité, de la Chaleur, de la Lumière, de la 
Cristallisation et de l’Affinité chimique considérés dans leurs rapports avec la 
Force vitale, par le baron CHARLES DE REICHENBACH. — Traduction françaiss 
par Ernest LACOSTE, ingénieur, membre des Académies d’Aix et du Var, offie 
cier d'Académie. — Préface par le colonel pe Rocxas. 1 volume in-8° de 564 p. 
avec de nombreuses figures dans le texte.......... siceessesoseseses. 8 fr. 


OCCASIONS. — Biz: Nouvelle méthode pour guérir les maladies. La nou- 
velle médication naturelle. Ouvrage couronné. 4 vol. gr. in-8° de plus de 
2.000 pages, avec 720 figures dans le texte, un grand nombre de planches en 
couleurs et plusieurs modèles démontables du corps humain et de ses organes. 
EERE MEN SAN AT UNDER LT D ER PES RE OR RE 151fr. 

— The Indian Empire : Histoire, topographie, climat, religion, éducation, ete., 
3 volumes in-4. Nombreuses vues topographiques, tirées part, par les principaux 
artistes graveurs, par R. Montgomery-Martin.....,...,......,,,.., as E ds 
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OUVRAGES RECOMMANDÉS 


_ Feurer Senizzosa : Evolution de l’âme et de la Société, traduit de l'espagnol, 
Dar AT EBRELOT 7 OR in ie ae. SRE Sri LEE 3 fr. 50 

Camire FLawmanton : L’Inconnu et les Problèmes psychiques, Manifestations 
de mourants ; apparitions; télépathie; communications psychiques; suggestion men- 


tale; vue à distance ; lé monde des rêves; la divination de Pavenir..... 3 fr. 50 
En, Grimarp : Une échappée sur l'infini. Vivre — Mourir. — Revivre. Un 
volume de 420 pages très recommandé..................,. ASSET 3 fr. 50 
Ep. Grimarn : La Famille Hernadec, roman spiritualiste, ...... Se 2 fr, 50 
Karı Kse : Histoire de ses apparitions, d'après les documents anglais, avec 
illustrations, par un adepte. Préface de M. Gabriel DELANNE.. à 


ADRIEN MasewsKi : Médiumnité guérissante par l'application des fluides élec- 
triques, magnétiques et humains, 24 figures très curieuses, hors texte, brochure 


ASS Ne sr 40 D 0 Ji vd Pense Pa TRS EE Used end E A O È, 


La Rénovation religieuse, par l'abbé X... Cet ouvrage renferme sur l’organisa- 
tion du monde, sur la personne et la divinité du Christ, des détails très intéressants 


BÉTOUTOAUX.. ss oast es VV ra EE ASS er Ve Pate vies ANS LEE 2 fr. 50 


D. Merzcer : Médiums et groupes. Spiritisme et hypnotisme........ 0 fr. 50 
A Ear: De l'identité des Esprits....,..0. secs. 0ss 0000640 0' fr. 50 


Azsent La Bgaucwe : Les Grands Horizons de la vie, abrégé de payehologis 
moderne, preuves expérimentales...........,....,.....,..s..ssï.sosss 2 fr. 
Le Credo philosophique d'un franc-maçon; grand in-8° de 180 pages sur papier 
deluxe. 2 fr. Port payé iiss is ssri Vin LAL IE, CRE 2 fr. 60 
Comte CamLe pe Rexssse : Jésus-Christ, ses apôtres et ses disciples au 
xx® siècle... ....1-... sp cnsescmeccemetr reset use 2 fr. 


L. Giry : CherchonS eA AS NC ere EN TS fr: » 


Autour « des Indes et à la planète Mars », édité par la Société d’études psy- 
chologiques de Genève...,...,......,..... A NON ET LES N 2 fr. 50 


Etude philosophique : Le Christ, le christianisme et la religion de Pavenir, 
par Henri Constant (Général Fix) ...... orne sr tape etais deu 2 fr. 50 


Compte rendu du CONGRÈS SPIRITE et SPIRITUALISTE INTERNATIONAL, tenu à Paris, du 16 
‘au 27 septembre 1900. Ouvrage de 730 p., gr. in-8°. — Section spirite, Section 
magnétique, Section hermétique, Section théosophique, prix: 6 fr., port payé 7 fr. 


H. M. LazeLze, colonel de l'armée des Etats-Unis d'Amérique : Matière, Force 
et Esprit, ou évidence scientifique d’une intelligence suprême, traduit de 
l'anglais par C. Mouronnier, ancien professur de l’école des Hautes Etudes com- 
mérciales de Paris : Prix 2 fr. 50 


Léon Denis. Après la mort. Exposé de la philosophie des omie ses bases scién- 


tifiques et expérimentales, ses conséquences morales. (15° mille) ...... 2 fr, 50 
Eéon Denis. Christianisme et Spiritisme. La nouvelle révélation. Doctrine des 
Esprits. Rénovation (5° milie)............ SRE RON ass 2 frs 50 
Léon Denis. Pourquoi la vie (67° mille) .......,.....,..._.. BEEN, 0 fr. 15 
Mme ArexanpRE Morrav. Lumière et vérité................... Fristiet D'ÉT. 
Rossr-PaGnonr et D" Moroni. Quelques essais de Médiumnité hypnotique, tra- 
duit de l'italien ; ouvrage recommandé .................. PEAAOS 2 fr. 


| OCCASION. — Un très joli petit guéridon en acajou pour 1yptologie, + mètre 
de longueur sur 0 m. 60 de large; pris à la librairié ,5.4..sss.svs.ssessss 20 fr. 
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CENTENAIRE D'ALLAN KARDEC 
Edition d'une carte postale en simili-gravure, d'après un des meilleurs 
portraits du Maître. y 
Par unité, O fr. 40 ; par douze, 1 fr. ; par vingt-cinq, 1 fr. 75; par cinquante, 
3 fr. ; par cent, 5 Hess ; au-dessus de cent exemplaires à débattre. 


Mme pe Kowar : A travers l’Invisible, contes illustrés pour la jeunesse, Prix 2 fr. 


M. N. Bouucer, dictionnaire des sciences, des lettres et des arts, grand in-8° 
belle reliure d'éditeur.......... ET TR Me ei Les ENEA 44 fr. franco 


MM. Larrve et FLeury, dictionnaire français illustré des mots et des choses, 
18 séries de 160 pages chacune, grand in-4°, à 5 francs la série, laissées à 40 fr. 


Vient de paraître 


POÉSIES NOUVELLES 
précédées de Premières Poésies 


par France DARGET 


Un volume in-18 de 216 pages, avec portrait de l'auteur 
Prix : 2? francs; Franco : 2 fr. 40 


ne ne mm ner 


L'Age Jurio : Secrets merveilleux pour la guérison de toutes les maladies phy- 
siques et morales; un vol. de 600 pages, relié maroquin souple, avec 2 portraits et 


PA DBULESMIVSIOEICUBOS PAR ne enduro à à eo de 42 fr. » 
— Prières merveilleuses, 5 gravures..,... TE NE PART 3 fr. 50 
— Biographie de Jean Sempé et de Fabbé Julio, 4 ravie, idees 3 fr. 50 


Fagre pes Essarts. L'abbé Houssay (l’abbé Jurio (Biographie ornée d’un portrait, 1 fr. 
Maur10E HAFFNER, professeur de magnétisme, Comment on endort. 0 fr. 60 


Papus : Traité élémentaire de Science occulte, mettant chacun à même 
de comprendre et d'expliquer les théories et les symboles employés par les 
anciens, par les alchimistes, les astrologues, les kabbalistes. — 7° édition re- 
fondue et considérablement augmentée, avec nombreux portraits, tableaux et 
figures, 7 francs, 7 fr. 50 franco. 

PORTE DU TRAIT DES Aces : L’envoûtement expérimental. Etude scientifi- 


Qué ie adore E E AEI E a ACEA a LUE lfr » 
— Etudes magiques et philosophiques. Théories diverses de l’envoûtement. 

Corps astral. Extériorisation de la sensibilité. L'âme humaine... 1fr » 
Vioror Duez : Fausses Doctrines et Croyances vraies. ........:.... 0 fr. 50 ` 


Sar Peranan. — Théâtre de la Rose-Croix : — La Prométhéide, trilogie d'Eschyle 
en 4 tableaux ; gr. in-8° de 165 pages sur papier de luxe..... aise les QE à re 
— Le Prince de Byzance, drame romanesque en cinq actes ....... NN AS dE 
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La Paix et le Désarmement par les Femmes 


Association fondée à Paris en 1899 


Aulorisée en 1900 par le Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur 
sur Tavis du Ministre des Affaires Etrangères el du Préfet de Police 


Œudre Humanitaire et Uniderselle 
sans distinction de Religions, d'Opinions politiques, ni de Nationalités 


PRÉSIDENTE-FONDATRICE 


Me CAMILLE FLAMMARION 
Officier de l'Instruction publique . 


Art. 5 des statuts: La cotisation annuelle est facultative et doit être envoyée 
au Srèce SOCIAL, à la Trésorière, ou à la Présidente de l'Association, « La 
PAIX ET LE DÉSARMEMENT PAR LES FEMMES », 16, rue Cassini, à Paris. 


VIENT DE PARAITRE 


ALBERT DE Rocmas. — L’Envoûtement. Documents historiques et expérimen- 
taux. 2° édition, revué...:... needs renvneseetresc else ee NEA EE a À 


E. JOLLIVET CASTELLOT. — La Science alchimique. Ouvrage orné de nombreu- 
Bes BTAVUTES... re cossoononsereresseneseeessessessosessesessenenee 5 fr. 


La Science astrale, Revue consacrée à l’étude pratique de l’astrologie, direc- 
teur, CH. BARLET, avec le concours des Astrologues modernes les plus autorisés. 
Mensuelle. Abonnement 10 fr. et 12 fr. ; le n°.......................... 1 fr. 


Les Contes de l'au-delà, sous la dictée des Esprits par Cu. »’Orio. Un vol. 
in-18 jésus, 3 fr. 50. 

Ce livre est l'œuvre d’un groupe de « désincarnés » qui ont occupé, durant 
leur vie terrestre, une situation littéraire plus ou moins en vue. C’est un 
recueil de récits dictés par le P. Didon, Balzac, Dickens, de Maupassant, 
Feuillet, Renan, Lamartine, Zola, Th. Gautier, etc. à une femme dont la sin- 
cérité ne saurait être mise en doute, le médium bien connu, Mme Bardelia. 

Ces très curieux récits prouvent l'exactitude de la théorie de l'existence 
éternelle, ce qui suffit à en montrer l'intérêt. Tous ceux que passionnent ces 
questions et même les profanes liront avec curiosité les Ve de l'au-delà 
qui sera le gros succès de la saison. 


Fernand Sainreau. — Cours complet de la science de l'Æypnotisme, du Magné- 
tisme et du Massage. (Ouvrage recommandé.)............,.,........... Tfr: 
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VINS DE BORDEAUX 


Tout premier choix 
recommandés aux lecteurs de la Revue, 


pour lesquels il sera fait des prix spéciaux. 


S'adresser à M. L. GACON (Gendre de Mme P.-G. LEYMARIE), 
propriétaire à VILLENAVE DE RIONS, par LanGorran (Gironde). 


Rouges: 150 francs la pièce de 228 litres. 
200 francs — — 


(Pris à Bordeaux, frais de transport etdecongéà la charge du destinataire) 


On livreru par 1/2 et 1/4 de pièce. 


La Revue recevrales commandes et les transmettra aussitôt à la propriété. 


AVIS. — LE PLATEAU ALPHABÉTIQUE, très connu en Allemagne et dans l'Est 
de la France, nous à été souvent demandé par nos abonnés. Il êst plus pratique 
que le guéridon classique, et peut se placer sur une table ou tout autre meubls. 
Nous l’enverrons franco gare, avec son charriot, contre mandat-poste de 
15 francs. Voir le « Guéridon alphabétique », sur notre catalogue. 


APPEL A LA BIENFAISANCE 

Nous prions les personnes qui pourraient disposer de vieux vêtements 
pour les nécessiteux, hommes, femmes ou enfants, de bien vouloir nous les 
adresser au bureau de la Revue, 42, rue Saint-Jacques ; il nous en est beau- 
coup demandé en ce moment. On peut envoyer en port dû. 

Notre regrettée Directrice était charitable, bien des pauvres lont appris 
et pleurent son départ. 

Au nombre de ceux et celles à qui sa main droite savait donner si délica- 
tement sans que sa main gauche le sûl jamais, se trouvait une septuagénaire, 
Mme Veuve L. Roggiero, 8, rue Saint-Louis, à Pantin (Seine), retenue dans 
sa mansarde par la vieillesse, la maladie, et, bien souvent, par la faim. Nous 
prions nos frères et sœurs de vouloir bien lui faire parvenir en timbres-poste 
le peu que chacun voudra lui donner et nous leur transmettons d'avance les 
remerciements de cette digne femme. 


OCCASION. — Années 1894 à 1901 de [la Revue de cuisine pratique « Le Gour- 
MELIA VOL. INA. Ee 0 ere. RE 7 RARES drrmessvece ces QU IT 
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ALFRED Lois : L'Evangile et l'Eglise, 2° édition augmentée ; ouvrage mis 


à l'index par le cardinal archevêque de Paris, rare . . . . . . . . 15 fr. 
er Autour d'un petit livre .. — ........ 6 tr. 
— Discours sur la montagne. — ........ 10 fr. 


BOULES DE CRISTAL 


{POUR MÉDIUMS VOYANTS 
de 3 à 20 francs, selon la grosseur et la qualité. Libraire spirite. 
Supports des boules en bois noir, 0 fr. 75, 1 fr. et 1 fr. 25 selon la grandeur. 
Vient de paraître: Maurice Boué pe VILLIERS, — Les Chevaliers de la Ta- 
ble Ronde (Roman) comprenant: Le roi Arthur, Parsifal, Lancelot du Lac, 


Eb «ue one el nes Art Ne PUR ME 2 eh NS 7 UNS des ae tie De 2 80 vie 10 2 fr. 
C. W. LEADBEATER. — Le Crédo Chrétien, son origine et sa signification (tra- 


duit de langiaig),. ass erecmensccopsereee- SEEPI unit en stp ere TARSA 1 50 


POUR LA DÉFENSE DES << OBERLÉ ?? 


On annonçait, pour la saison prochaine, la création d’une pièce tirée par 
M. René Bazin — en collaboration avec M. Haraucourt — de son roman Al- 
sacien « Les Oberlé ». 

Sur la demande de M. Delcassé, ministre des Affaires Etrangères, l'ouvrage 
vient d’être interdit (Les Journaux). 

(Si la défense de la nation appartient aux politiques, la défense de VIdéal 
appartient aux poètes. FRANCE DARGET.) 

Prix : 0 fr. 50. 


Médaille d’or à l'Exposition internationale de Paris, 1900 


MIGRAINES, NEURASTHÉNIE et toutes 


MAARING DE Guérison 

certa ar les r 

ANTINEVRALGIQUES du CRONIER 
RIX: 3 fr. LA BOÎTE avec Notice. Franco poste. 


PRIX: 
Dépôt: SCHMITT, Phi, 75, Rue La Boëtie, PARIS. 
ET routes PHARMACIES, FRANCE I ÊT RANGER. 


Les pilules anti-névralgiques du Dr Cronier sont très recommandées 


Une de nos abonnées, Mme Marius Gas, propriétaire à Vauvert (Gard), clos 
des Américains, nous prie de faire savoir aux lecteurs de la Revue qu'elle peut leur 
fournir du vin pur garanti naturel. Prix et échantillons sur demande. 
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VIENT DE PARAITRE 
ASET VORRE TAON IEE R E E 


i LES EMBLÈMES 
ET LES DRAPEAUX 


DE 


LA FRANCE 


LE cogí OI 


Par Arthur MAURY e 


Magnifique volume, sur beau papier, in-8° raisin, de 385 pages 
renfermant 350 gravures et 27 planches hors texte, dont 11 en couleurs 
Jolie couverture chromo en quinze teintes. 


PRIX : 5 francs (franco) 
Librairie Spirite, 42, Rue Saint-Jacques, Paris 


Voici un ouvrage curieux et original où se déroule l’histoire de notre pays 
au milieu d’un musée extrêmement riche en documents de toutes sortes : es- 
tampes, médailles, jetons, armes, équipements militaires, drapeaux, etc. Ces 
souvenirs du passé sont évoqués par la photogravure et par la plume alerte 
de l’auteur; on les voit, on les comprend. 

Abeilles de Childéric, crapauds de Clovis, bannières et oriflammes de reli- 
gion, pennons fleurdelisés, drapeaux aux soies jonquille, eramoisie, gorge de 
pigeon, drapeaux blancs ou tricolores, coqs et aigles enfin, viennent dire leur 
histoire, qui a été tant de fois dénaturée, pour exalter telle ou telle dynastie 
et rabaisser les autres régimes. 

L'exemple le plus frappant de ces mensonges historiques est, ici, mis en 
pleine lumière par la réhabilitation du Coq gaulois, réhabilitation à laquelle 
l’auteur s’est voué passionnément. Il démontre péremptoirement que le coq 
est, par excellence, l'emblème du peuple français. Ainsi fut-il considéré sous 
les règnes de Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, 
ensuite sous la Première République, pendant la période du Consulat, sous 
le règne de Louis-Philippe, puis, enfin, sous la République de 1848. 

Les œuvres d’art, anciennes ou modernes, reproduites dans l'ouvrage, sont 
signées : Abraham Bosse, Lebrun, Mansard, Nicolas Coustou, Girardon, Fran- 
çois Boucher, Fragonard, Andrieu, Moitte, Augustin Dupté, Le Clerc, Pru- 
dhon, David, Darcis, Fontaine, Girodet, Rude, Victor Adam, Barre, Rops, 
Daniel Dupuis, Chaplain, Gardet, Vollon, Willette, etc. 

Ce plaidoyer, où les ennemis du coq ont aussi la parole, est accompagné 
d’autres aperçus historiques, non moins curieux, sur tous les emblèmes de la 
France y compris les drapeaux. x 


; Paris. — Typ. A. Davy, 52, rue Madame. — Téléphone. 
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Monsieur Paul LEYMARIE 
ET LA RÉDACTION DE LA Revue 


ont l'honneur de présenter à leurs Abonnés et Lecteurs 


leurs meilleurs souhaits à l'occasion du nouvel an. 


Rédacteur en Chef de 1870 à 1901 : P.-G. LEYMARIE. 


48° ANNÉE. N° 1. 19 Janvier 1905. 


A NOS LECTEURS ET CORRESPONDANTS 


Le Spiritismo, celte doctrine révolulionnaire par excellence mais qui ne 
prétend s'imposer que par la science, la raison el la douceur, le spiritisme, 
disons-nous, continue à s'infiltrer lentement et profondément dans les 
masses ; et, chose étrange, il semble que ce soit moins aux spirites eux- 
mêmes qu’à leurs adversaires qu’il convienne d'attribuer ce résultat. 

En effet, le nombre de nos centres d'études n’augmente pas ; les organes 
de notre presse ne signalent pas une recrudescence d'abonnés, et nous ne 


a 
voyons guère de nouveaux conférenciers seconder, dans son œuvre de pro- 
pagande presque isolée, notre éloquent et infatigable apôlre Léon Denis. 
Mais qu'il soit, par exemple, question du radium, ce métal doué de la mysté- 
ricuse propriété de conserver une inépuisable énergie, qu'il soil question 
des rayons N, radialions ou cffluves du corps humain, aussitôt on entend ré- 
péter de toules parts, ou bien l'on peut lire dans les journaux, des phrases 
comme celles-ci : € Mais les spiriles ont déjà affirmé l'existence de phéno- 
mènes analogues... il y aurail done quelque chose de vrai dans le spiri- 
lisme, » Alors, on se met à chercher, à lire, à étudier ; et, peu à peu, il se 
forme, à l'insu mème des spirites mililants, des groupes ou calégories de 
penseurs qui, seulement faule de connaissances suffisaules, ne savent quelle 
roule ou quel parti prendre et demeurent hésilants el indéas. Que d'autre 
part, il survienne quelque scandale éclatant comme l'affaire de Marly, on 
assiste à un bien curieux spectacle : lous ccux qui ont été assez hardis pour 
plaider ia cause spirite, ou ne soufflent plus mot, ou se hätent de se faire 
servilement l'écho de nos adversaires. Ceux, au contraire, qui n’ont jamais 
cessé de se montrer irréductibles, triomphent bruyamment et se livrent à un 
concert effréné d'insveclives et d'absurdes propos. L'indécision des néo- 
phyles redouble ; ils n'abandonnent pas cependant sans retour ce qu'ils 
appellent leurs rêves ; ils se bornent à rester dans l'expectalive, landis que 
les plus sérieux continuent silencieusement à observer el à étudier. C’est ainsi 
que se préparent les futurs éléments du parti spirile où spiritualiste, qui sera 
prêt à se lever et à nous suivre le jour où nous-mêmes nous serons prêls à 
l'appeler, c’est-à-dire quand nous aurons tous appris à nous connaître, à 
nous unir et à nous entendre comme des frères. 

L'année dernière, nous avons engagé lous nos amis à donner leur adhé- 
sion à l'Alliance spirite universelle, fondée par M. Albin Valabrègue, En 
attendant que notre éminent confrère veuille bien nous faire connaître les 
résullats produils par son appel et le nôtre, nous allons faire une revue 
rapide de œuvre accomplie pendant l'année qui vient de s’écouler. 

Tout d'abord nous rendrons hommage à M. Léon Denis qui a fait, lou- 
jours avec un éclaiuul succès, de nombreuses conférences, notamment à 
Marseille, Aix-en-Proveuce, Avignon, Foulon, Nantes, Bordeaux el Tow 
louse. Nous rappellerons aussi la brillante conférence sur Jeanne d'Are, 
faite à Paris par M. Jules Gaillard, ainsi que celles de Mme de Bezobrazow 
à l'Hôtel des Sociétés savantes. 

armi les nouvelles sociélés organisées, nous cilerons celle des Recher- 
ches psychiques de Nice dont la présidence a élé offerte à notre collabora- 
teur, M. le professeur Moutounier, 

À signaler de nombreux et remarquables ouvrages tels que : Le Christ, le 
Christianisme et la Religion de l'Avenir, par Henri Constant; L'homme 
terrestre, d Emmanuel Darcey ; Les phénomènes odiques, lraduction d’un 
livre du baron Charles de Reichenbach avec préface du colonel de Rochas ; 
La Cilé-Jurdin, par Georges Benoit-Lévy ; La Rénovalion religieuse, Doc- 
irine el Pratiques de haute Inilialion par un serviteur du Christ ; A ceux qui 
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doutent et à ceux qui pleurent, par le professeur Moulonnier ; Le Chrislia- 
nisme pour tous (nouvelle édition), par Albin Valabrègue; Les Contea de 
l'Au-delà, sous la dictée des Esprits, par Ch. d'Orino (Mme Bardélia, mé 
dium) ; La Vie future devant la sagesse antique el la science moderne, par 
Louis Elbé. — Autant de bons guides pour ccux qui onl à cœur de suivre la 
route souvent malaisée du bien, du beau et du viai. 

Donnons enfin, au début de cette nouvelle année, un souvenir ému el cor- 
dial à la mémoire de Mme Leymarie et rappelons combien nolre chère ct 
regreltée directrice fut heureuse, à la veille de se séparer corporellement de 
sa famille, de ses amis et de ses collaborateurs, de publier dans la Revue sa 
trouvaille des magnifiques pages de Boucher de Perthes, qui parurent sous 
ce titre : RIEN NE NAIT, RIEN NE MEURT. La forme seule est périssable. Elle 
semblait ainsi, au scuil de la lombo, affirmer sa foi profonde non plus en une 
vague immorlalité, mais en une survie réelle de l'être dans toute Ia plénitude 
de ses facultés. Elle préparait inconsciemment, pour ainsi dive, la forte legon 
qu’elle allait donner à ses frères spirites : Bientôl vous ne me verrez plus 
avec vous sous la forme accessible à vos sens terrestres ; mais je serai cc- 
pendant encore avec vous, en même temps qu'avec unos amis et nos mailres 
qui m'ont précédée dans la grande patrie ; et nous travaillerons lous ensem- 
ble à préparer le triomphe de nolre doctrine qui n’est aulre que celle prèchée 
il y a dix-néuf cents ans par le divin Messie et qui se résume dans cos 
paroles : « Vous aimerez le Seigneur, votre Dieu, de tout votre cœur, de 
toute votre âme et de tout votre esprit ; — c’est le plus grand et le premier 
commandement. — Et voici le second qui est semblable à celui-là: vous 
aimerez votre prochain comme vous-mêmes. — Toute la loi et les prophètes 
sont renfermés dans ces deux commandements, » 


LA REDACTION. 


an T o 
AVIS CHARITABLE A NOS CORRESPONDANTS 


La Direction laisse aux Esprits et aux Médiums qui en reçoivent des com- 
munications, toule la responsabilité de leurs idées sur les sujets qu'ils irai- 
tent et s’approprient. Respectant, en cela, la façon de penser de chacun, la 
direction prie les abonnés et lecteurs de la Revue de lui adresser les ré 
flexions « pour et contre » que ces communications pourraient leur suggérer. 

La Direction profite de l'occasion pour informer les lecteurs de la Recue 
qu'il lui arrive journellement des Communications à insérer qui ne sont 
pas toujours frappées au bon coin de la vérité e 


7 t prie les médiums. sou- 
cicux de leur don, de wenyvoyer que les é 


crils d'un intérêt général pour la 
cause que nous défendons, sans s’altacher aux grands noms des Esprits qui 
Se communiquent à eux. Qu'ils relisent le chapitre XXI (pages 308 à 310, 
$6 et 7) de l'Evangile selon le spiritisme ; ils y verront combien les Esprits su- 
Périeurs et le maître Allau Kardec se sont élevés contre ces fourbes qui se 
drapent dans un pavillon qui n’est pas le leur. 

Le Secrétaire de la Rédaction : J. O. 
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LA RÉINCARNATION 
(Suile.) 


Jusqu'ici, nous n'avons parlé de la réincarnation que d'une façon générale, 
en ne J'envisageant qu'au point de vue doctrinal el surtout apologétique. Nous 
avons dil en quoi elle consiste, nous avons énuméré les fails qui la justifient 
el les raisons en vertu desquelles nous l'avons déclarée indispensable, élant 
donné qu’elle est le facteur essentiel de l'évolution et par suite la pierre an 
gulaire sur laquelle repose, en son entier, la doctrine spiritualisle. Nosta 
avons, de plus, indiqué quels sont les devoirs qu'elle nous impose ; mais, 
en revanche, combien prodigieuses sont les destinées réservées à ceux qui, 
se soumeltant à la loi divine, l’acceptent, s'y associent cl travaillent, dans 
la mesure de leurs forces, à en poursuivre l'accomplissement pour eux ct 
pour leurs frères terrestres. 

Il nous reste maintenant à dire dans quelles conditions spéciales s'ellec- 
tue cet étrange retour de l'esprit désincarné dans la matière et comment se 
renouent les deux bouts de ce fil d’or que semble avoir brisé le phénomène 
naturel que nous appelons la mort, mais que tant de gens mal informés ou 
volontairement scepliques regardent comme la solution dernière d’une vie 
pour laquelle, affirment-ils, il n’est point de résurrection possible — alors 
que, tout au contraire, elle ouvre au pèlerin céleste un nouveau stade qui, 
s'ajoutant à bien d’autres, le fait monter des bas-fonds de la matière aux 
plus hautes sommités où règne l'Esprit unique, âme de lunivers. 

Non, ne nous lassons pas de lc répéter, la mort ne brise rien, Simple 
entr'acte dans le drame auguste de la vie, simple relai dans le voyage inin- 
terrompu, elle a pour conséquence ou, si l'on préfère, pour correctif, la 
réincarnation. Ce mode de reviviscence, ne l'oublions pas, ne constitue nul- 
lement un élément hétérogène se surajoutant au système de l'évolution. Il 
wost que l'adaptation d'un principe fondamental à des conditions spéciales 
qui, s'appliquant à l'unique objectif de la création, devient l'agent par ex- 
cellence de l'« individualisation de l'être, par voie de vie illimitée. » 

Afin de présenter, dans son ensemble, le drame de la réincarnalion, ve- 
montons aux phénomèncs qui servent en quelque sorte de préambule à la 
vie d’outre-Lombe et, pour cela, revenons à l'heure où l'âme quillant le plan 
terrestre, hésite un instant sur le scuil des régions invisibles. Toutefois, pour 
ne point nous attarder en de trop longs préliminaires, nous nous bornerons 
à résumer, ici, ce que nous avons déjà dit, en des études précédentes, sur les 
incidents qui succèdent à la dissolution de l'organisme matériel. 

Nous savons que lorsqu’a sonné l'heure dernière qui, bien à tort, a tou- 
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jours été entourée d'images terrifiantes, soil par PIRasneuen he de 
peintres mal informés, soit par les clichés d’une kisatun apia ge 
pirant des conceptions de la doginalique PARIS RAGE, ROME: FES 
dis-je, que le « moi » conscient, c’est-à-dire l’homme véritable, se Sel Bin 
plement de son vêtement charnel, en entraînant avec lui son iilii BUGS 
que dont il est accompagné pendant quelques heures après la On 
Mais nous savons aussi que cette forme de matière sublile ne tarde pas à 
être abandonnée à son tour, après quoi se dissout lentement, dans l'espace, 
cette enveloppe fluidique, impondérable et invisible. 

Invisible, elle ne l'est pas pour tous les yeux, puisqu'on nous affirme que 
certains clairvoyants, particulièrement doués de la vision spirituelle, peu- 
vent voir, parfois, dans l'entourage de la dépouille inerte, flotler dans un 
état de rêverie paisible, ce double éthérique, fantôme mystérieux dont le 
rôle est désormais terminé. 

C’est à ec moment qu’un silence respectueux est de toule rigueur auprès 
de la couche du trépassé. « Pas de bruit, nous recommandent les Instruc- 
teurs. Que les larmes coulent silencieuses, que toute émotion violente soit 
comprimée, car de ce corps d’où vient de s'exhaler le dernier soupir, 
s'échappe lentement l'âme impérissable qui, émue ct frissonnante, se re- 
cueille devant le panorama de sa vie subitement étalée devant elle. » — Vision 
rapide, mais combien solennelle et parfois stupéfiante ! 

A ce dernier retour vers le monde qu'elle abandonne, succède pour l'âme 
une sorte de léthargie où, dans une demi-conscience de soi, elle flotte de rêve 
en rêve jusqu’à l’heure du réveil. 

Oui, c’est bien le vrai réveil qui suit de près celle morl apparente, disons 
plutôt, ce sommeil momentané, car voici que d’un cou p aile s'élance Fes- 
prit libéré de la chair, vers ces régions astrales voisines de la terre, mais 
invisibles pour nos yeux matériels, Nous les connaissons, ces deux régions 
Supra-terrestres, aux strates superposécs dont les noms divers nous sont 
familiers. 

L'une, la première, est le Kama-Loka des Indous, l'Hadès des anciens 
Grecs, les Limbes de la Théologie scolaslique, le Purgatoire des catholiques 
et enfin, le Monde astral des occultistes modernes. C’est là que monte, toul 
d’abord, l'âme désincorporée, pour un séjour dont la durée est proporlion- 
nelle à sa matérialité plus où moins persistante. 

La seconde, c’est le Dévachan, le Pays des dicux, le Ciel, le Paradis, les 
qualifications abondent. 

Et c’est là, dans sa véritable pairie, licu d'élaboration, d’assimilation de 
tout ca qu'ont eu de valeur réelle les expériences vécues, que l'homme cé- 
leste apprend à s'identifier avec ses principes supérieurs el à constater que 


2, 


la « vie » dans sa haute acception, n’a rien à faire avee le monde matériel, 
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članl donné qu’elle persiste et se prolonge à Iravers toutes les péripéties de 
l'évolution, landis quo les couris iutervalles du stationnement lerreslre ne 
sont qu'une fraction inliuilésimale dé l'existence spirituelle, éternelle ct 
vérilablement divine. 

Et dans quelles conditions ineffables s'opère l'entrée de l'être relative- 
ment évolué dans ce Paradis que nous avons, naguère, essayé de décrire ! 
C'est dans une incommensurable félicité que s'éveille la conscience endormie 
du nouvel hôte du Pays des dieux. C'est, bercé par des mélodies célestes el 
l'œil énivré d’une lumière dont nous ne saurions imaginer Finexprimable 
intensité, qu'il fotte dans une atmosphère élrange, « lout à la fois, nous 
dit-on, musique, parfums et couleurs », où lui réapparaissent, radicuses el 
souriantes, les figures des aimés de la terre, toutes nimbées d'une auréole 
qui ne voile jamais aucune des ombres qui, sur nolre triste monde, viennent 
ternir si vite tout éclat el toute beauté. 

Qui jamais saura dire les joies indicibles de ce « revoir » auquel, sur le 
bord de la tombe de ceux qui s’en allaient, on avail fait, en son cœur, unc 
allusion timide, sorte de recours désespéré, noyé de larmes, angoissé par 
le doute et s'évanouissant dans l’ « adieu » que l’on sentait bien, en dépit de 
tout effort d'espérance, devoir être le dernier adieu ! 

Eh bien, non, ce n’était pas Je dernier. Ils sont là, retrouvés, reconquis, 
tous ceux que semblait nous avoir arrachés le specire aux yeux caves, ceux 
qu'avaient ensevelis devant nous les sinistres pelletées de terre — ils sont là 
vivants, aimants, prêts à rajouter, bout à bout, ces douces chaînes de pa- 
rentés, d’amours, d'amitiés... Brisées ces chaînes ! Ah, non cerles, mais 
tout au contraire renouées, devenues plus solides, que dis-je ? rendues 
éternelles par cette prétendue mort qui nous ramène à la vie, par cel appa- 
rent crépuscule qui n’est rien d'aulre que l’avant-coureur d'une prochaine 
aurore. 

Passons, poursuivons, sans nous attarder dans la contemplation des 
splendeurs paradisiaques, où va évoluer ce vivant que nous avons vu mou- 
rir, puis renaître el que nous verrons redescendre sur la terre, après les 
péripéties de son séjour dans les régions astrales, 

Franchissons done les siècles, les nombreux siècles. pendant lesquels 
l'homme transfiguré a épuisé la coupe des joies divines et arrivons à finte 
de son retour dans le monde des réincarnés... car elle revient toujour 


: s celte 
heure mélancolique ct solennelle. 


Alors que l'être humain a parcouru le cycle sidéral qui lui avait élé 
assigné, au sein de ces régions bénies où coule le Lélhé légendaire, symbo- 
lique fleuve de l'oubli, dans les ondes duquel se dissipent toutes les tristesses 
de la terre ; alors qu’il y a bénéficié de toutes les expériences des vies anté- 


rieures, qu'il y a lentement élaboré ses projets d'avenir et reconquis les 
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énergies que réclame oil 
conune le confus désir d'une nou- 


heure où l'Ame commence à éprouver 
velle vie matérielle, comprenant que là, seulement, 
l'évolution momentanément suspendue par les délices, non débililantes mats, 
au contraire, réconfortantes de la vie spirituelle. 


i i exilé volontaire — en franchit le 
Et c'est alors que l’exilé des cieux — exilé volontaire — en Iranch 
à reprendre un nou- 


pourra so poursuivro 


seuil, non sans regret, sans doute, mais bien décidé 
veau vêtement de chair. Toutefois, ce n’est pas suns préparalion que ] 
s'opérer cette réviviscence ; il faut la rattacher au passé el cest daus ce 
but que l'Ego, au moment de redescendre dans le stade, projelle, dans Fal- 
mosphère du plan terrestre, les fruits résultant des germes semés dans la 
vie précédente. Ces fruils, ces graines, ces nouveaux germes, momenlané- 
ment « cristallisés » dans la phase dévachanique, mais appelés à revivre, 
vont reprendre racine dans la personnalité du nouvel hôte de la Terre. 


eul, 


Ces germes sont de natures fort diverses. Ce sont des qualités ct aussi des 
défauts, des prédispositions, des teudances, des facullés intellectuelles ou 
des aptitudes artistiques, en un mot, toutes sortes de pouvoirs latents qui, 
bons ou mauvais, moraux ou immoraux, dociles ou réfractaires, vont s’in- 
corporer dans l'organisme du réincarné. Car c’est ainsi que se prolonge la 
chaîne des morts et des renaissances et que lourne Ja « Roue de la vie » 
jusqu’à ce que l'Homme parfait soit intégralement constitué. 

N'ayant à nous occuper, ici, que de la réincarnation des âmes d'âge 
moyen, plus ou moins semblables à celles de nos races civilisées, nous pou- 
vons nous dispenser de raconter l'histoire de ces autres âmes toutes «jeunes». 
pâles étincelles nouvellement émergées du Foyer divin et devant lesquelles 
se déroule, dans son incommensurable étendue, la route du pèlerin futur, 

Ce n’est donc qu’en passant, que nous menlionnons ces monades aftardées 
qui, pendant une accumulation de siècles dont nous ne pouvons nous f 
la moindre idée, sommeillent dans le minéral, rêvent dans la plante, 
lent dans l'animal, puis finissent par éclore à une vie demi-consciente, dans 
les organismes rudimentaires des sauvages primitifs 
prolongent sourdement les vibrations de leur besti 

Revenons à notre réincarné. Le voilà qui, hésitant, frissonne sur le seuil 
de cette vie matérielle qu'il ignore el qui lé 


aire 


s'éveil 


, Où si longtemps se 


alité originelle, 


pouvante d'autant plus, sans 


doute, que le reni i 
s ; . : ch AE y 
q ouvenir de ses vies passées, concentré dans les profondeurs de 


SON corps causal, ne saurail encore mellre en vibr 
cerveau actuel. Mais les Guides sont là. A son insu, 


ation les cellules de son 
tte ven ani été prises Koss me- 
; Ssaires pour lui procurer un corps physique, approprié à ses 
besoins futurs, besoins d'autant plus variés qu’ils ont pu être rendus plus ou 
moins complexes par les apporls de son passé, 
Dans ses vies précédentes, en effet, il s’est trouvé en relations avec nombre 
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de contemporains qui, à des titres divers, ont joué un rôle dans ces existences 
lointaines. Entre ces derniers et lui,ont élé conlraclées des delles réciproques. 
Entre eux, il y a des comptes à régler, des liquidations à faire, des bienfaits 
à rendre, des torts à réparer, En dehors de ces rapports avec autrui, il y a 
surtout pour lui une évolution à poursuivre, dans des conditions spéciales, 
déterminées par sa nature, son caractère, ses prédisposilions ou ses talents 
précédemment acquis. EL c’est on raison de ces multiples circonstances qwa 
été lait le choix, pour chacun des réincarnés, d'une palrie, d’une famille, 
d’un milieu, en un mot d’une ambiance générale à laquelle correspond un 
autre choix d'importance absolue : celui du corps physique dont chacun 
d'eux a été mis en possession, 

Que Pon ne s’élonne point de celte multiplicité d’appropriations, d’accom- 
modations, de prévisions dont chacun des nouveaux hôtes de la terre devient 
l’objet prédestiné. Tout a été déterminé, en connaissance de cause, par les 
intelligences qui nous dirigent dès le début de notre réviviscence ct c’est de 
ces bienveillantes interventions qu'il nous est loisible de bénéficier. Sous 
l'influence des inspirations qui nous sont suggérées, nous pouvons prendre 
telle disposition propre à amener tel résultat dès longtemps désiré. Il nous 
est donné de pouvoir essayer, comparer, choisir, après examen judicieux, 
avec le bénéfice inappréciable de pouvoir, si nous nous sommes trompés, 
renouveler nos expériences, changer nos procédés et rectifier nos méthodes. 
« Dieu, nous disent les Instructeurs, fait cent pas vers l’homme, alors que ce 
dernier n’en a fait qu'un pour aller à Lui. » 

Et d’où proviennent tous ces privilèges ? Ils sont la résultante de la liberté 
octroyée à l’homme, liberté à ce point « respectée » par Celui-là même qui 
la lui a donnée, que l’usufruitier de celte liberté graduellement grandi, 
amélioré, métamorphosé par l'usage qu’il en fail, peut arriver à comprendre 
que c’est, en réalité, lui-même qui engendre sa propre loi de justice, lui- 
même qui élablit son compte courant de mérites et de démérites auxquels 
sont réparlis peines ou récompenses, en vertu de celle loi autonome et en 
pleine conformité de ce compte. C’est ainsi que l'homme est libre d'accroître 
ses facultés ou de les amoindrir, d'élargir ses limitalions ou de les reslrein- 
dre, de telle sorte que c’est parce qu'il forge lui-même les chaînes de son 
Karma, qu'il peut les briser el reconquérir sa liberté, quelque entrave 
qu'aient pu lui opposer les apports de son passé. 

C'est donc dans les meilleures conditions possibles que s'opère la réin- 
carnalion, slage généralement supérieur au précédent et où sera rendue plus 
rapide l’évolution ascendante. 

En revenant sur le plan physique, l’homme, nous l'avons dit, y rentre, en 
possession de toutes les facultés qu’il a conquises el successivement ac- 
crues. Sa volonté peut devenir à ce point puissante ct créatrice, que le rêve 
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d'une vie précédente pourra se transformer en réalité dans celle qui lui suc- 
cède. « L'homme, disent les Sages, devient ce qu'il a voulu èlre. » Le présent 
qu'a préparé le passé, crée, à son tour, Pavenir qui en est la conséquence 
naturelle et c’est ainsi, grâce à l'infrangible continuité de l'être, que se re- 
nouent les liens qui, au cours d’une existence nouvelle, réunissent en wn 
même groupe, soit pour le bien, soil pour le mal, parents, amis el ennemis 
d'autrefois, destinés, les uns, à faciliter notre marche, les autres, à Ja ra 
lentir temporairement, en nous faisant expicr tels actes répréhensibles dont 
nous avons pu, jadis, nous rendre coupables vis-à-vis de ceux qui s’en ven- 
gent aujourd’hui, alors même qu’ils n'en ont pas conscience. Cest en raison 
de ces rapports que crée la loi des réciprocités équitables, que peuvent s'ex- 
pliquer ces sympathies étranges qui, de prime abord, nous rapprochent 
de certaines personnes totalement inconnues jusqu'alors, comme aussi ces 
sentiments d’antipathie ou de haine que manifestent d’autres gens à l'égard 
de telles personnes qui vainement se demandent d’où peuvent provenir ces 
inexplicables animosités. 

Les quelques pages qu’on vient de lire ne sauraient être considérées comme. 
une inopportune digression. Il nous a paru nécessaire de nous étendre, quel- 
que peu, sur les conditions générales au milieu desquelles peut s’effectuer, 
sur notre terre d’épreuve, le retour d’une âme réincorporée quelconque et 
d'indiquer suivant quelle orientation choisie par elle elle pourra reprendre 
sa course interrompue. 


Cela dit, revenons au réincarné conventionnel que nous avons pris pour 
type et dont, à grands traits, nous esquissons l'histoire. Le voilà pourvu du 
corps physique qui lui a été attribué. Examinons, maintenant, suivant quel 
mode va s'effectuer son développement psychique. Il est à peine besoin de 
dire que c’est, dès son enfance la plus tendre, que s’opèrent les coordinations 
de ses facultés multiples. L'accord préalable des éléments spiriluels qu'il 
rapporte sur le plan terrestre, avec les cordes de la lyre humaine que 
font tout d’abord résonner les vibrations d’un organisme esclave de ses sen- 
sations matériclles, est chose lente et quelque peu pénible, au début de cha- 
que récxistence, Ce travail d'adaptation se poursuit, dans chaque enfant, 
Jusque vers la septième année environ, époque où l'interpénétration harmo- 
mpe de l'être spirituel et du corps qui lui sert d'enveloppe se trouve ap- 
proximativement réalisée. 

Avant cet âge, l'âme semi-conscicnie de Penfant vit plus souvent sur le 
plan astral que sur le plan terrestre. Il en est chez qui l'éveil des facultés 
psychiques se manifeste par les phénomènes les plus bizarres, mais les plus 
intéressants. Doués d’une sorte de vision spirituelle, ils voient aulour d'eux 
de petits camarades imaginaires qu’ils prétendent avoir connus autrefois, 
auxquels ils parlent et avec lesquels ils jouent. Devant leurs yeux se dé- 
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roulent des paysages fantastiques. Ils font de fréquentes allusions à des 
événements antérieurs, ce qui donne à penser que c'est bien dans le souve- 
nir qu'ils ont conservé de leur existence astrale qu'ils puisent ecs chiméri- 
ques images (1). E 

Ce n’est que lorsque le jeune penseur, associant à ses réminiscences men- 
tales les notions que lui fournit le nouveau milieu où il vient d'entrer, com- 
mence à meltre en jeu les aptitudes de son organisme physique, que ces 
phénomènes disparaissent el que l'enfant, submergé par la matière, arrivo 
à ect état d'esprit que l'on désigne vulgairement sous le nom « d'âge in- 
grai ». Inutile d'ajouter que les parents, inquiets de ces bizarreries dont ils 
sonl parfaitement incapables de deviner la cause, se réjouissent fort de la 
prosaïque métamorphose du petit visionnaire « assagi » par la vulgarité des 
réalités ambiantes. 

Ces phénomènes singuliers, loul à la fois physiologiques ct psychiques, 
seraient bien moins rares qu'ils ne le sont et se manifesteraient chez la 
plupart des enfants qui ont plus ou moins gardé quelques souvenirs de leur 
préexislence astrale, s'ils rencontraient autre chose que l'accueil ironique 
et souvent prohibitif que leur opposent les personnes de leur entourage. Si 
les parents pouvaient voir dans le cerveau de leurs enfants et y démêler le 
mélange complexe des vibrations mentales el physiques, parfois lraversées 
par l'éclair de visions fugitives, ils écouteraient avec plus de patience et 
d'intérêt, peut-être, le babillage confus de ces pauvres petits qui essaient 
péniblement de traduire, en paroles incohérentes, les lueurs dont le sillage 
illumine leurs rêves, 

Ce n’est qu’à partir du jour où se sont harmonisées les vibralions de la 
conscience supérieure, avec celles de l'organisme matériel, que commence et 
se poursuit normalement l’évolution du nouvel incarné. Quel que soit le noni- 
bre des souvenirs qui lui sont restés de sa précédente vie psychique, il finil 
par en utiliser inconsciemment les résultats acquis. Obéissaut aux ssurdes 
impulsions que lui imprime sa « conscience » il constate que la safisfac- 
tion de certains désirs inférieurs ne lui procure que désillusions et amer- 
tumes, C’est vainement qu’il essaio parfois de se cabrer sous l'aiguillon de 
la douleur ; il finit par apprendre à discerner les meilleurs modes capables 
d’atténuer les difficultés et les tristesses du milicu où s’effraient cl se décou- 
ragent bien vite les étourdis, les maladroits ou les récalcilrants qui se révol- 
tent contre les prescriptions de la Loi. 

Certes, les procédés choisis el les résuliats obtenus varient considérable- 


r à 
(Q) Pai pu observer ce curieux phénomène dans ma propre famille. J'ai un 

pc — Aujourd'hui âgé de sept ans — qui, vers sa troisième année, nous 

p ait souvent d'un petit camarade imaginaire qu’il appelait Mona, avec 
quel, affirmait-il, il allait « autrefois » à l’école et dans la compagnie fictive 
uquel il a vécu près de deux années. 


k 
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teint ou la nature de la mission que leur ont confiée les Guides de leur vie. 
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Depuis le sauvage p : me 
jusqu’à l’homme divinisé qui s’est élevé aux plus hautes régions spirituelles, 
combien de degrés s’élagent sur l'échelle hiérarchique où montent les candi- 
dats à la perfection... et combien y a-t-il d'hommes, entre ces deux ex- 
trêmes qui, marchant à l'aventure, progressent avec une lenteur désespé- 
rante ou s’égarent pitoyablement. 

Toujours est-il que l’on peut affirmer, d’une manière générale, que, dans 
la série de nos réincarnations successives, chacune de nos existences csl 
supérieure à celle qui l'a précédée. Quelle que soit la lenteur avec laquelle 
monte l’alpiniste céleste, il progresse toujours plus ou moins, élant con- 
traint par l’aiguillon de la douleur, après chacune de ses défaillances, cha- 
cune de ses chutes, de reprendre la voie directe et de regagner le temps 
perdu. 

Certes, la route est longue. C’est par centaines après centaines, par mil- 
liers après milliers, que s’écouleront les siècles, avant que nous arrivions 
au dernier tournant d’où nous verrons, devant nos yeux ravis, s'étaler dans 
sa lumineuse magnificence, le paysage que nous auront si longtemps dérobé 
les escarpements de l'escalade. Mais qu'importe la durée du voyage, si nous 
sentons s’accroître progressivement nos forces, en raison même du nombre 
des étapes qu’il s’agit de franchir ? Qui marche avec courage, ténacité, per- 
sévérance, est certain d'aboutir ; or, nous avons l’absolue certitude d’attein- 
dre à de telles hauteurs, que du dernier sommet, nous verrons notre regard 
s'étendre aussi loin dans les abimes du passé qu'il plongera dans les pro- 
fondeurs de l'avenir. 

Nous savons que parvenu à cette dernière étape de son voyage, l’homme 
peut non seulement reconstituer la série entière de ses anciennes existences 
ct y évoquer toutes les péripéties de son évolution, mais encore feuilleter 
les pages de la grandiose histoire de lunivers, trouver l’inconnue de bien 
des problèmes, la justification de ses prévisions les plus hardies, la salisfac- 
tion de ses curiosités les plus ardentes, soulever, cnfin, l’un des coins du 
voile de l’Isis mystérieuse et farouche et la contempler en face, sans crain- 
dre désormais d’être aveuglé, sinon foudroyé, par l'éclair de son regard. 

À cette heure solennelle où l’homme devenu parfait aura pu atteindre le 
PAU de la spirale, il y sera suivi par des légions d’èlres montant, der- 
rière lui, vers la splendeur suprême. Il verra s'étendre devant son regard 
la série infinie des monades vivantes. Il pourra reconnaître, sur l'immense 
ronte parcourue, tous les états qu’il a lui-même traversés, tous les échelons 
aù il aura posé le pied et dans chacun de ces états et sur chacun de ces 
échelons, se tiendront des êtres reproduisant dans leur image fidèle les 
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stades par lesquels il est passé au cours de ses innombrables réincarnations, 
IL verra. comme dans un miroir magique, se retracer toute son histoire liée 
à celle du monde où il a vécu. 

Devant son regard émerveillé se reconstitue œuvre colossale des siècles. 
Voici la nébuleuse enflammée qui se refroidil el se condense, la croûte ter- 
restre qui se coagule et s'épaissil. Les végétaux émergent d'un limon encore 
tiède, puis viennent les animaux et les hommes el le progrès se poursuivant, 
voici le règne surhumain qui surgil. La sagesse, la volonté, Pamour gran- 
dissent dans des corps plus beaux, plus gloricux, plus puissants... jusqu'à ce 
que la majesté divine soil enfin réalisée dans l'harmonique union de Ja ma- 
tière ct de l'esprit. (Héra.) 

Et, alors que le cœur frémissant d’une infinie compassion, l'homme quitte 
ces hauteurs pour descendre dans les bas-fonds terrestres d’où émanc toule 
souffrance, d’où jaillissent les intarissables flots des larmes humaines, il lui 
est donné de pouvoir sonder la douleur et ses plus sombres mystères, en 
rattachant les effets à leurs causes, en découvrant ce que la myopie de notre 
œil ne saurait percevoir, c’est-à-dire non seulement la légitimité de l'épreuve, 
mais encore son efficacité, son œuvre épuratrice et ses bienfaits ultérieurs... 
de voir, enfin, du fond du gouffre noir, briller l'étoile de l'espérance dont 
les douces lueurs tombant de l’'empyrée viennent annoncer à la terre que, 
là-haut, dans la justice et la paix éternelle, s’établissent les équitables com- 
pensations et attendent pour ceux qui pleurent aujourd’hui, mais qui 
demain seront consolés, les indicibles félicités qui constituent leur futur 
héritage. 

Nous pourrions, à la rigueur, nous arrêter ici, mais aux pages qui précè- 
dent manquerait la conclusion morale qu’elles réclament, conclusion non 
théorique, mais rendue effective par l'application des principes de la 
grande doctrine qui courrait le risque de demeurer stérile si elle ne s’incor- 
porait, ne S'incarnail dans l'entité humaine qu'elle doit inspirer, diriger, 
vivificr et conduire à ses fins. 

Maintenant que nous avons dit quel est l'objectif de la réincarnation, quo 
nous avons indiqué à quelle hauteur peut atteindre, doit atteindre, cel en- 
fanl quc nous avons vu renaître ct qui, parvenu au terme de son ascension, 
rentre à l'état d'homme-dicu dans sa patrie céleste, où il se manifeste dans 
la plénitude de sa puissance, de sa connaissance ct surtout de son amour... 
disons, dans un dernier article, ce qu'est cet amour — glorieux épanouisse- 
ment, floraison divine de la Vie. - 


ED. GRIMARD. 
(À suivre.) 
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CONFÉRENCES DE M. LÉON DENIS 


— 


AU HAVRE 


C'est par le Havre que, cet automne, M. Léon Denis a commencé sa 
tournée de conférences. Éd 
A deux reprises, il a parlé devant une salle comble el a caplivé laudi 
toire par sa parole sincère et vibrante, où Ton sentait la conviction profonde 
d’un homme qui a voué sa vie à la propagalion d'une vérité qu il sait jusla 
et consolante. + 

La première fois, le 18 novembre, l'orateur nous a entretenus du Spiri- 
tisme devant la Science, nous montrant, avec de nombreuses preuves à 
l'appui (1), comment cette dernière, peu à peu, découvre les vérilés révélées 
déjà par le spiritisme, qu’elle a si longtemps baloué. Un jour viendra, dit-il 
pour terminer, où la science et le sentiment religieux, dans une fusion com- 
plète, entraîneront l'humanité vers des temps meilleurs, vers une harmonic 
divine. 

Dans sa seconde conférence, le 24 novembre, M. L. Denis nous a parlé du 
problème de la destinée. Il a montré la nécessité absolue de la réincarnation 
pour expliquer, en les conciliant avec la justice divine, les anomalies appa- 
rentes de l'existence terrestre : différences des conditions dès la naissance, 
les uns dans l’opulence, les autres dans la misère ; les uns intelligents, doués 
de génie même, les autres idiots ; les uns pleins de douceur, les autres portés 
à la haine, etc. Il serait à souhaiter, dit-il, que l’on comprit bien que notre 
destinée dépend de nous, que c’est la conséquence de nos actes passés. Il 
en est de même pour la destinée des nations. C’est la même loi qui régit Puni- 
vers tout entier : la loi des causes et des effets. D'un coup d'œil rapide jeté 
sur l'évolution de l’histoire, l’orateur nous montre combien d’empires sont 
tombés pour avoir développé en leur sein des causes de dégénérescence et 
pour avoir négligé celles qui devaient engendrer plus de vitalité. Puis, 
après avoir répondu viclorieusement aux objections qu'on oppose à celle 
affirmation des esprits qu'il faut se réincarner, M. Léon Denis, dans un bel 
élan de sympathie pour le monde en souffrance, déplore les fléaux sous les- 
quels il succombe : la guerre, l'alcoolisme. Heureux les peuples, s'ils vou- 
laient comprendre que d’eux seuls dépend leur destinée ! 

Le public, où se voyait l'élite de la population havraise, vivement inté- 
ressé par le conférencier, ne lui a pas ménagé ses applaudissements, et les 
Jeunes gens de l’Université Populaire sont venus le trouver pour oblenir 
qu'on discutât la question du Spiritisme dans leur société. Un spirite de 
vieille date s’est chargé de leur donner satisfaction. 

À l'issue de la seconde conférence, il a été distribué, gratuitement, à la 
Porte, 200 brochures de Pourquoi la Vie. 


(1) Cas de Miss Holland, dernières expériences du colonel de Rochas, etc., etc. 
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A GENEVE (Suisse). 

La Suisse, journal de Genève, publie, en première page, l’article ci-après : 
« Spirilisme et Spirites. » 

« Au moment où M. Léon Denis, ancien président du Congrès spiritua- 
« liste, mel en émoi, par sa parole éloquente ct convaincue, tout le monde 
« spirite de Genève, nous croyons êlre agréable à nos lecteurs en faisant 
« accueil à la communicalion suivante. 

« Elle exprime, en un magnifique langage, des convictions qui nè sont 
« pas les nôtres, mais dont nous respeclons la sincérité : » 

Toutes les religions sont mortes ou en pleine décadence. Les Dieux sont 
partis ; le grand Pan n’est plus. Le scepticisme a pénétré dans les lemples et 
alteint les prêtres eux-mêmes. Où sont les jours de sereine et forte croyance ? 

L’arche sainte cst muette ct ne rend plus d’oracle. L’humanilé va-t-elle se 
condamner à la vie positive, terre à terre, sans idéal ? Ne cherchera-t-elle 
plus à sonder le mystère de la destinée ? Regardera-t-elle, sans émotion, le 
ciel étoilé, l'infini impénétrable ? Est-il venu le temps prédit par le poète où 

Le jusle opposera le dédain à l'absence, 
Et ne répondra plus que par un froid silence 
Au silence élernel de la divinité ? 

Il nous cst impossible de croire que la poésie des idées, la délicatesse des 
espérances soient destinées à périr dans celte période glacière du positivisme. 

La religion du passé est morte, mais la science n’a pas dit son dernier mot : 
ct la science — qui peut le nier ? — a sa grandeur et sa foi. 


+ 
* + 

La religion de l'avenir, tout en dédaignant les prodiges, cherchera, elle 
aussi, avec une ardeur inquiète, la solution du problème de la destinée, le 
mol de l'énigine de l'existence. 

Toutes les religions se sont proposé de répondre à ces interrogations : 
D'où venons-nous ? Pourquoi sommes-nous ici ? Où allons-nous ? 

Nous aulres, penseurs libres, spiritualistes indépendants, nous croyons 
que l'existence actuelle est la continuation d’une existence antérieure. 

Tous ceux qui vivent ont vécu ; tous ceux qui ont vécu revivront. D'où il 
suil qu'entre la vie actuelle ct le commencement de l'existence future il peul 
s'écouler un temps où les àmes attendent leur heure de résurrection, flottant 
dans l’espace, impalpables, inaccessibles à nos procédés connus d’investiga- 
lion, mais pouvant manifester leur puissance par une action intellectuelle 
ct matérielle. 

Ceci mest encore qu’une croyance, mais une croyance en train de devenir 
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une science, à laquelle collaborent des penseurs qui ne so réclament pas du 
spiritisme, tel M. lo professeur Flournoy. | 
L'histoire esl remplie des révélations de l'au-delà. Les niera-t-on ? Retran- 
chera-t-on du livre de vérité, non seulement les récils d'apparition racontés 
dans tous les livres religieux du monde, mais encore des événements d’une 
sublimilé auguste comme ceux qui se rencontrent dans l'histoire de Saint 
Paul ou de Jeanne d'Arc ? Ces négations à la Homais et à la Thalamas ont 
la prétention d’être « la science » ; elles ne sont que l'unperlinence de la 


superficialité. 
se 

De nos jours, des hommes d’un savoir incontesté el considérable ont pré- 
tendu pouvoir photographier les impalpables de la mort. On a ri. Mais 
n’avait-on pas souri en entendant dire, pour la première fois, que l'image 
de chacun de nous était présente dans l'atmosphère et qu’on pouvait la fixer 
sur le papier ? 

Certes, il faut user de circonspection avec les prétentions scientifiques 
et religieuses et ne les admettre que sur bon contrôle et fortes preuves ; mais 
il est insensé de repousser l'inconnu lorsqu'il se présente même avec l'ap- 
parence de l’invraisemblable, car si le vrai peut quelquefois n'être pas vrai- 
semblable, l’invraisemblable peut être vrai. Tels : le téléphone, le phono- 
graphe, la suggestion, si longtemps niée, attestée aujourd'hui par des ob- 
sorvateurs qui ne sont ni des dupes, ni des complices et par des magistrats 
d’une absolue sincérité. 

La nouvelle religion aura donc un caractère entièrement scientifique. Elle 
fera la guerre aux légendes, aux miracles apocryphes, aux supercherics de 
toutes sortes. Mais elle ne repoussera a priori aucune affirmation, aucun 
fait. Elle exercera sur chaque chose et sur chaque homme les droits stricts 


et absolus du libre examen. 


* 
* + 


De même qu'elle ne sera inféodée à aucune secte, dépendante d'aucune 
tradition nationale ou locale, de même elle ne se lera à aucune morale dog- 
matique ou sacerdotale. La thèse de la morale indépendante, brillamment 
soulenue jadis par des écrivains philosophes : Massol, Caubet, Henri Bris- 
son, ct si vainement comballue par le Père Hyacinthe, peut être acceptée au 
nom de l’idée nouvelle. 

Seulement il cst indispensable de définir avec exactitude la valeur de ce 
terme : morale indépendante. 11 signifie simplement que l'idée morale ne 
dépend ni de Boudha, ni de Moïse, ni de Mahomet, ni de Jésus, et qu'il n’est 
pas nécessaire, pour devenir un honnête homme el rester dans la droite ligne, 
d'avoir reçu l’eau du baptême ou subi le sécaleur du rabbin. 

La morale est plus vaste que les cathédrales, plus haute que les mosquées, 
plus large que les synagogues. Elle procède de la conscience humaine. Cha- 
que être en porte l'embryon dans son cœur. 
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Parfois la puissance morale des individus est gênée par le poids de fautes 
anléricures, d’existences écoulées. Ainsi s'explique la méchanceté stupide 
d'individus qui font le mal en quelque sorte machinalement, comme le scor- 
pion séerète sou venin. Hs se dégageront un jour des fautes antérieures el 
des malluisances acluelles, car ils ont, devant cux, pour se purifier, la lon- 
gue survivance des siècles. 

L'êlre humain est destiné à progresser dans son corps et dans son âme. 
Car c'est par abus de mots, par frivolité d'allenlion qu’on sépare ces deux 
choses : l'âme el la forme corporelle el qu'on distingue en vue le matéria- 
lisme et le spirilualisme, comme s'il y avait des esprits sans forme, comme si 
les corps pouvaient se manifester el vivre sans Fesprit. Il y a entre cux une 
corrélation absolue, une inlimilé parfaite. 

Les dernières découvertes de la science, très grosses de conséquences phi- 
losophiques et physiologiques, nous permettent d’entrevoir Ie moment où l'on 
pourra faire émerger à la lumière les corps subtils qui échappent à nos re- 
gards, et décrire, avec neltcté, l'influence précise qu’ils ont sur les corps vi- 
sibles. 

Cette science nouvelle semble avoir été pressentie par l'antiquité païenne. 
Elle consacrait des autels et des statues aux divinités populaires et catalo- 
guées, ct, sur certaines places publiques, elle mettait une effigie avec cette 
inscription : Au Dieu inconnu ; le Dieu inconnu c’est la science de demain, 
l'effort d'aujourd'hui, la lumière faible, vacillante encore, entourée de 
brumes, mais qui deviendra le soleil resplendissant, — le mois de juillet dont 
la science d'aujourd'hui n’est que le mois de décembre. 

Tolles sont, loyalement exposées, les espérances des spirites. 

(A Suivre.) 
E. V. 


CAUSERIES 
SUR L'ÉVOLUTION DE L'IDÉE RELIGIEUSE 
XII 


LES MYSTÈRES ET LES DOGMES (Suite) (1). 

Le concile de Nicée, en proclamant la divinité du Christ, w’avail pas ap- 
profondi la queslion du Saint-Esprit. IE s'était borné à prescrire la croyance 
à l'Esprit Saint, sans chercher à indiquer sa nature et ses rapports avec 
Dieu. Le symbole des apôtres dit simplement : « Je crois au Saint-Esprit » 
sans aulre indicalion. Quel élail cet Esprit dont on parlait dans le Nouveau 


(1) Voir les numéros de mai et juin 1903; janvier, février, mars, avril, mai, 
juin et octobre 1904. 
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Testament, et dont on avait depuis peu introduit le nom dans la formulo du 
baptême ? — Etait-co une personne ? Etait-ce une vertu ? — Des ieuna 
sur cette question obscure s'élovèrent bientòt entre les chefs de l'Eglise el 
elles continuèrent jusqu’à l'an 380. A celte époque, un édit de l'empereur 
Théodose ordonna à tous les Chrétiens de croire à la Sainte Trinité, à la 
divinité du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Cet édit, confirmé en 383 par ls 
Concile de Constantinople, complétait l'œuvre de Constantin ct apportait 
une nouvelle pierre à l'édifice formidable qui allait devenir l'Église catholi- 
aai conception trinitaire de la divinité était aussi ancienne que le monde. 
Toutes les religions, toutes les théories philosophiques avaient proclamé 
l'unité de Dieu, de l'Etre inconnaissable, créateur de loutes choses. Les 
prêtres, les savants, les philosophes, tous ceux qui avaient été initiés aux 
mystères, ne pouvant comprendre cet Etre inconnu, l’adoraient dans ses 
trois manifestations principales : la Puissance créatrice, le Verbe et PAmour, 
la Sagesse et l’Intelligence. 

C’est ainsi que nous trouvons dans l'Inde Brahma, Vischnou et Siva. En 
Chaldée, Anou, Ea et Bel. En Egypte, Ra, Osiris et Horus. 

La religion de Zoroastre, dit Annie Besant dans son ouvrage le Christia- 
nisme ésotérique, présente une trinité analogue : Ahuramazdao, le grand 
Etre, le Premier ! — puis, « les jumeaux », la Seconde Personne sous son 
double esprit (la Seconde Personne d'une Trinité est toujours double et 
c'est l'ignorance des temps modernes qui l’a transformée en deux personna- 
lités ennemies, Dieu et le Diable). Enfin, la sagesse universelle, Armaiti. 

Dans la Chine ancienne, les empereurs avaient coutume d'offrir, tous les 
trois ans, un sacrifice à Celui qui est un et triple. On disait alors : Fo est une 
seule personne ; mais il a trois formes. 

Ainsi, aussi loin que l’on puisse remonter dans l’histoire religieuse des 
peuples, on retrouve partout trois personnes représentant les trois princi- 
pales vertus attribuées à l’Etre divin inconnaissable. 

Dans le christianisme, ces trois personnes furent le Père, le Fils ct le 
Saint-Esprit. 

Ce fut là le premier dogme de l'Eglise, c’est-à-dire la première vérité al- 
Hibués à une révélation de Dieu, Vérité immuable, indiscutable puisqu'elle 
vient de Dieu qui ne peut se tromper, et que l'homme ne peut la connaître 
par lui-même. 

Les autres dogmes vinrent ensuite. 

Mais comme rien dans les enseignements de Jésus ne pouvait permettre 
de les édifier sur une base indiscutable, les Pères de l'Eglise s’appuyèrent 
pd la Bible, sur le livre que l’on considérait comme le livre révélé, En ex- 
Pliquant péniblement certaines prophéties et divers passages de l'Ancien Tes- 
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lament, on en élait arrivé à laire converger sur la tète du Christ toules les 
idées éparses dans les textes hébreux qui promeltaient un sauveur an peuple 
d'Israël. Sans doute les Prophètes, ees grands inspirés, avaient bien Tin- 
tuition d'un avenir meilleur, — et ils Fannonçaient au peuple pour lui donner 
de l'espoir et pour le soutenir dans ses épreuves. Mais leurs visions ne 
s’élendaient guère au-delà des intérêts tei vestres ; ct quand ils avaient voulu, 
comme dans l’Apocalypsé, aborder le domaine de PEsprit, ils élaient restés 
incompréhensibles. 

Les Pères et les Conciles durent donc prendre à la lettro les récits de Ia 
genèse, et après avoir proclamé le dogmo de la création et de la Trinilé, 
ils proclamèrent ceux du Péché originel, de FIncarnalion et de la Rédemp- 
tion, 

Ces dogmes ne furent pas acceptés sans difficullés : ils furent violem- 
ment combaltus. Des hérésies nombreuses, dont il est inulile de rappeler 
l'histoire, naquirent de tous côtés. La persistance de l'Eglise cl Pautorité 
qu'elle sut acquérir vinrent à bout de toutes les altaques, et ces croyances 
nécessaires entrèrent peu à peu dans Fesprit des peuples. 


Le péché originel est la base de la religion chrétienne. Il est évident que si 
on supprime celte croyance, on supprime par suite l'Incarnation de Dieu 
veñant sur la terre pour racheler les hommes de ce péché. Cette idée d’un 
péché, d'une faute commise à l’origine des choses, se retrouve encore dans 
toutes les religions. 

En s’incarnant dans la matière, les hommes avaient perdu le souvenir de 
leurs existences antérieures. Ne pouvant comprendre la cause des maux de 
toute sorle qu'ils enduraient, et ne voulant l’attribuer ni aux Dieux ni à cux- 
mêmes, ils avaient imaginé que leur premier ancèlre avait désobéi à la di- 
vinité, et qu'ils subissaient les conséquences de cette désobéissance, Toutes 
les traditions rappellent le souvenir d’un état meilleur, d’une vie heureuse 
perdue à la suite d’une faute : el ces antigues récits représentent loujours la 
femme comme jouant un grand rôle dans cetle aventure, 

Celle légende s'élail perpétuée d'âge en âge, et il paraissait naturel à 
l'homme de rejeler sur la leunme, sur l'être faible qui se trouvait à côté de 
lui, la responsabilité de ses infortunes. 

Dans la mythologie grecque, Pandore, l'épouse de Prométhée l'Adam grec, 
le fils de la Terre, est la cause de tous nos maux. Dans les livres sacrés de la 
Chine, c'est la femme qui, désirant loul connaître, a perdu le genre humain. 
La femme, dit un proverbe chinois, a été la source de tout. mal : il ne faut 
jamais l’écouter. 

Au Japon, au Mexique, chez les Tartares comme chez les Seandinaves, on 
retrouve celte fable de la femme, la principale coupable, poussée au mal par 
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un serpent. Il est difficile d'expliquer ces légendes qui ont toules probable- 


ment une origine commune remontant à des époques extrêmement lointaines. 


La plus ancienne est celle que nous trouvons dans le Zend Avesla z so 
« et Mesquiane étaient d'abord purs et plaisaient à Ormuzd : Ahriman jaloux 
« de leur bonheur les aborda sous la forme d’une couleuvre, leur présenta 
« des fruits, et leur persuada qu’il était l’auteur de l'univers : ils le crurent 
« et devinrent ses esclaves : leur nature fut dès lors corrompue et celle cor- 
« ruption infecta leur postérité. » 

Ce récit est à peu près identique à celui de la Genèse. Il y a du reste d’autres 
similitudes remarquables entre la Bible des vieux peuples de l’Iram ct celle 
des Hébreux. L'idée du Logos de Platon, du Verbe créant tout du Néant 
y est nettement exprimée. 

Ormuzd dit à son prophète Zoroastre : 

« J'ai prononcé celte parole qui contient le Verbe et son effet, pour obtenir 
« la création du ciel, avant la création de l’eau, de la terre, de l'arbre, de la 
« vache quadrupède, avant la naissance de l'homme véridique à deux 
« pieds. » 

Cette explication de la déchéance de l’homme à la suite d’une faute abso- 
lument inexplicable n’est plus comprise aujourd’hui, et nous ne pouvons ad- 
mettre l'injustice et la cruauté de ce châtiment immérité s’appesantissant 
sur tous les hommes à travers les générations. 

Puis, après des siècles et des siècles, Dieu envoyant son fils souffrir une 
mort ignomineuse pour sauver quelques âmes. La colère divine frappant 
encore un innocent qui venait se substituer aux hommes pour les racheter 
du péché, et leur enlevant ainsi la possibilité et le mérite de chercher à se 
racheter eux-mêmes par la pratique de la vertu. 

Enfin, comme destinée suprême pour tous ceux qui n’auraient pas expié 
pendant leur courte vie, la faute de leur premier père, comme fin dernière, 
un Enfer épouvantable, royaume monstrueux d’un Etre aussi puissant que 
Dieu, plus puissant même peut-être ; infini comme lui, éternel comme lui, 
puisque les châtiments auxquels il préside doivent être éternels. 

Toute cette théodicée, compréhensible pour des intelligences rudimen- 
taires, ne peut satisfaire des esprits plus avancés. 

Tout a été dit sur l'Enfer, sur cette conception effroyable, mais absolu- 
ment nécessaire autrefois, pour inspirer la crainte du mal aux natures peu 
évoluées. 

x Dès que la croyance à une vie future fut enseignée à l’homme, il eùt 
en 4 Sr <a autre vie des récompenses pour les bons 
RATES, aika ps es Lo ants. Tous = popia, même les moins 
es libn } e sanction PE. 5 æ l ımagınation pouvant se 
Bis e Carrière dans la description d'un lieu que personne m'avait 
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jamais vu, chaque peuple imagina un Enfer suivant les craintes qu’il pouvait 
avoir. L'intensité du mal dont Phomme souffrait sur celte terre fut consi- 
dérée comme devant ètre l'état ordinaire des coupables, et c'est ainsi que 
l'enfer des régions tropicales fut un enfer de feu et cclui des pays septen- 
trionaux un enfer de glace. 

Par contre, le Paradis, le lieu réservé aux bons, était décrit comme ren- 
fermant l'acecomplissement de tous les désirs que l’homme pouvait former, 
cl il étail naturel qu'il variat avec les peuples. Le Paradis d'Odin ne ressem- 
ble pas à celui de Mahomet, et ce dernier, tout rempli de jouissances Inalé- 
riclles, n'a aucun rapport avec le séjour où les bienheureux, noyés dans des 
cercles de lumière, s’abiment dans une éleruilé de contemplation aussi mono- 
tone qu’inulile. 

Aucune idée d’éternité ne plane sur les enfers des anciennes religions 
ct toutes, en admettant la diversité des peines, suivant les fautes commises, 
enseignent leur cessation après un certain temps. 

Dans la religion des Egyptiens, des Grecs, des Hindous et des Perses, lvs 
coupables pouvaient au bout d’un certain temps revenir sur la terre, soit 
dans des corps d'hommes, soit dans des corps d'animaux, pour racheter, 
dans une nouvelle épreuve, les crimes qu’ils avaient pu commettre. Platon 
lui-même admet que les prisons du Tartare s'ouvriront pour ceux qui, par 
leurs supplications, auront obtenu le pardon de ceux qu’ils auront offensés. 

On voit ainsi naître chez le grand philosophe la première idée des rela- 
tions extraterrestres, et du pardon sollicilé et obtenu par la prière. 

Quelques Pères de l'Eglise ne voulaient pas admettre cette consolante 
théorie. Se basant sur certains passages de l'Evangile qui menaçaient les 
mauvais du feu éternel, ils dirent que le pécheur ne serait jamais pardonné. 
Saint Auguslin, le docleur de la grâce, n’admet que deux lieux pour les 
âmes. « Celui qui n'aura pas mérité de régner avec le Christ, périra avec lo 
« Diable. Choisissez donc ce que vous voulez ct agissez de votre vivant de 
« manière à êlre appelés à jouir élérnellement avec les saints ou à êlre tor- 
« turés éternellement avec les coupables. » (Cité de Dicu.) 

Malgré celle opinion qui fut celle d’autres Pères entraînés par l'exemplo 
d'Augustin, la majorité se prononça pour l'existence d’un lieu pacificateur 
dans lequel devaient passer tous les hommes, sauf les saints qui allaient 
directement dans le Paradis, et les grands coupables morts sans être absous 
et qui étaient précipités dans l'Enfer. Les Chrétiens des premiers siècles 
acceptèrent cette idée pleine d'espoir, et le Concile de Trente la ratifia en 
déclarant « qu'il y a un Purgaloire et que les âmes qui y sont détenues re- 
« çoivent des soulagements par les prières des fidèles, et principalement 
« par le sacrifice de l'autel ». 

Cette décision du Concile de Trente qui ne faisait, du reste, que confirmer 
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les protestants qui sont restés emmurés dans la croyance hujie et absurde 


d’un Paradis et d’un Enfer éternels. La croyance au Pangutoire avai consti- 
tué un progrès indéniable ; et s'il est convenu d'attribuer le réveil de la rai- 
son à Luther et au mouvement qu’il a provoqué, il fant roconnatire que, dans 
ce cas particulier, le grand réformateur a laissé la raison endormie. 

Le clergé catholique, comme ccux des autres religions, avait us dans 
cette croyance à la possibilité du soulagement des âmes par la prière, ung 
grande source de revenus ; et la prière pour les morts, cet acte unes KI 
peut faire tant de bien aux disparus quand elle est fervente et Smeer 
devint le négoce des indulgences qui allait aboutir à unc révolution reli- 
gieuse. 

L’abus dos prières payées n'avait fait qu’augmonter de siècle en siècle : ct 
cet abus était entretenu par la crainte effroyable que tout le moyen âgo 
avait de l'Enfer et de tous les supplices décrits non seulement par le clergé 
qui y trouvait son intérêt, mais encore par une foule de visionnaires, la 
plupart de très bonne foi, qui faisaient un tableau effrayant des conceptions 
maladives de leur cerveau. Les poètes eux-mêmes contribuaient à répandre 
ces idées déprimantes, et Dante avait terrifié les esprits de son temps en 
leur décrivant toutes les horreurs auxquelles il avait, disait-il, assisté, pen- 
dant son voyage avec Virgile. Beaucoup de ses contemporains croyaient qu’il 
était réellement descendu dans les enfers. La crainte du Diable courbait tous 
les fronts, et l'idée du Purgatoire venait seule apporter un peu d'espérance 
à ces cœurs remplis d'effroi. 

Aussi, tous ceux qui avaient la foi, — et ils étaient nombreux à cette épo- 
que, — donnaient avec joie et confiance tout ce qu’ils croyaient nécessaire 
pour apporter un soulagement à ceux qu’ils avaient aimés : ct cette croyance 
que leurs prières arrivaient jusqu'aux êtres invisibles faisail naître dans les 
cœurs des sentiments d'amour, d’adoration et de solidarité — les âmes s’épu- 
raient dans ces aspirations, et celui qui avait prié avec ferveur pour les 
morts était sur la voie de l'avancement et du progrès moral. 

L'idée du Purgatoire, la croyance à un soplagement par la prière, l'os- 
pérance d’un pardon dans un temps plus ou moins éloigné, fut un grand 
bienfait. Elle donna à l'homme la certitude d'échapper à celle horrible pers- 
pective d’un supplice éternel, et elle adoucit chez lui la terreur de la mort. 


Bien que les récits de la Résurrection, et ceux concernant les apparitions, 
ne soient Pas en concordance dans les quatre Evangiles, le fait que Jésus 
aurait apparu après sa mort est parfaitement acceptable, Il est en effet pre- 
hakis Te pour montrer sa puissance à ses fidèles, et pour lcur prouver 
qu’il serait encore avec eux après sa disparition, comme il le leur avait pro- 
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mis, — il ait voulu leur apparaîlre dans son corps astral matérialisé qu’il 
avait rendu ainsi visible et tangible. Ces apparitions devaient, du reste, avoir 
une importance des plus considérables : elles ont fondé la Foi, et c'est sur 
celte Foi dans la résurrection du Christ que l'Eglise a été constituée. 

« Si Christ west pas ressuscité, dit Saint-Paul (Corinthiens, XV $ 13 
« et suivauls) nolre prédication est vaine ; volre foi esl aussi vaine. IL se 
« trouve même que nous sommes des faux témoins à l'égard de Dicu, puisque 
« nous avons témoigné contre lui qu'il a ressuscité le Christ au lieu qu'il ne 
« Fa point ressuscilé, s’il est vrai que les morts no ressuscitent pas. Si les 
« morts ne ressuscilent pas, Christ non plus west pas ressuscité, » 

Jésus, suivant la croyance générale, étant ressuscilé avec son corps, les 
Pères de l'Eglise décidèrent qu'il fallait croire que tous les hommes ressusci- 
teraient également avec leur corps charnel. — Ce fut une faute. 

Les fondateurs du christianisme ne surent pas prévoir loules les consé- 
quences que celle décision bizarre pouvail avoir, el les opposilions violentes 
auxquelles elles donnèrent lieu. Ils ne voulurent pas encore une fois accep- 
ter les idées des gnosliques qui disaient que le corps n'était rien qu'un ins- 
trument dont l'esprit disposail à son gré, et qu'il disparaissait à la mort pour 
faire place à un aulre. Ils ne voulurent pas admettre l'existence du corps 
spirituel, de ce corps astral, de ce périsprit dont avaient parlé tous les an- 
ciens voyants. 

Ils curent d'autant plus tort de persister dans leur erreur, qu'ils pou- 
vaient s'appuyer sur Saint Paul, pour admettre l’existence de ce corps. 

Dans l’épitre déjà citée (XV $ 38 et suivants) l'apôtre dit : « Dieu donne 
« un corps comme il lui plaît, et à chaque semence, le corps qui lui est pro- 
« pre. Il y a des corps célestes el des corps terrestres : mais l'éclat des corps 
« terrestres est d’une nature différente de celui des célestes. Aulre est l'éclat 
« du soleil, autre l'éclat de la lune, autre l'éclat des étoiles. Il en est de 
« même pour la résurrection des morts : le corps est semé corruptible et 
« ressuscité incorruplible ; il est semé méprisable et ressuscile glorieux ; 
« il est semé infime, ct il ressuscite plein de force ; il est semé animal, et il 
« ressuscite corps spiriluel. » 

Toute la théoric spirilualiste, au sujet des corps plus ou moins subtils, 
plus ou moins épurés, dont sont revètues les âmes suivant leur degré 
d'avancement, se retrouve dans ces quelques lignes de Saint Paul. 

Le dogme de la Résurrection du corps donna naissance à de grandes dis- 
cussions, et à des théories basées sur des raisonnements enfantins. 

L'âme, disaient les scholasliques, a toujours agi avec le corps : donc elle 
doit être récompensée ou punie avec lui. Les corps des pécheurs seront 
brûlés éternellement ; ceux des justes seront transfigurés. 

Puis élait venue la question assez délicate des sexes. Y aurait-il encore 
deux sexes ? — Les uns disaient qu'il n’y en aurait plus qu'un : — celui de 
l'homme, naturellement. — Saint Augustin prétendit que la différence des 
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sexes subsisterait ; la plupart des scholasliques, entre autres Saint Thomas 
d'Aquin, se rangèrent à sou avis, el ils donnèrent alors des délails précis sur 


la forme et la constitution des corps ressuscilés qui conservaient lous les 


organes qu'ils 

L'Eglise se 
dans cette question, que le | om 
avis contraire. Questionné par les Saducéens pour savoir ce que ferait 


ait eu sept maris ct lequel elle prendrait après la résurrec- 


avaient eus de leur vivant. 
lrompait encore ; et elle faisait d'autant plus fausse roulo 
Christ lui-même, avant Saint Paul, avait donné 


un 


une femme qui av i 
tion, Jésus répondit : « Vous èles dans l'erreur parce que vous ne connaissez 
’ 


« ni les Ecritures, ni mème la puissance de Dicu ; car dans la résurreclion 
«on ne se marie point; hommes et femmes sont comme les anges de Dicu 
« dans le Ciel. » (Saint Mathieu, XXH § 29 et 30.) 

En présence de ces diverses opinions des Pères, le Concile de Nicée avait 
été aussi prudent qu’il l'avait été pour la question du Saint-Esprit, el il s'était 
borné à dire dans son symbole : « Je crois à la Résurrection des morts. » 
Les générations futures répéteront cet acte de foi sans le discuter, el sans 
chercher à l’approfondir. 


Le mystère de l’Incarnation dans le corps d'une Vierge avait été ensei- 
gné parce que les hommes n'auraient pu admettre que la naissance d’un 
Dieu eût lieu dans les mêmes conditions que celles des autres hommes. Les 
poétiques légendes de la Grèce avaient, du reste, habitué depuis longtemps 
les esprits à cette idée, et une foule de divinités du Panthéon hellénique 
étaient nées dans des circonstances exlraordinaires. 

Dans l'Inde, Krishna avait dû sa naissance à un miracle. Un jour, dit le 
Bhagavad Gita, Devaki la Vierge étant en extase fut adombrée par l'Esprit 
et elle donna naissance à Penfant divin. 

Cinq cents ans avant Jésus-Christ, Maya, la femme d'un puissant roi du 
Népal, rêva qu’une étoile à six rayons entrait dans son flane droit. Elle 
devint mère et donna naissance à celui qui devait être le Bouddha. 

L’Incarnation miraculeuse de Christ devint rapidement un arlicle de foi 
Pour tous ceux qui reconnaissaient sa divinité : mais on alla plus Join. Cer- 
tains docteurs enseignèrent que la Vicrge était néo exemple du péché ori- 
ginel et cette opinion s’infillra peu à peu dans l'esprit des fidèles. 

D’autres docteurs, ct non des moindres, comme Saint Auguslin, Saint 
Bernard, Saint Thomas d'Aquin, soutinrent le contraire. La Vierge, disaient- 
ils, ayant été conçue naturellement, n’a pas pu échapper à la tache du péché 
qui se transmet depuis Adam. Le Concile de Trente, et après lui d’autres 
Conciles, déclarèrent que bien que co fùt une pieuse croyance d'admettre 
que la Vierge avait élé conçue sans péché, l'Église n’était pas assez éclairée 
pour faire de cette opinion un dogme. La question resta en suspens, et cha- 
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cun eût la liberté de croire ou de ne pas croire à la conception immaculée 
de Marie, lorsque le 8 décembre 1854, le Pape Pie IX fit paraître la bulle 
« Incfjabilis Deus ». Par cetto bulle, la croyance à l'immaculée conception 
élail érigée en dogme, devenait un article de foi obligaloire, et tous ceux qui 
croyaient au péché originel de Maric élaient déclarés hérétiques. 

Depuis des siècles, l'Eglise ne s'était pas era le droit de proclamer de 
nouveaux dogmes : clle s'était bornéo à garder jalousement ccux qu'elle 
avail reçus. En entrant dans celle voice d'imposer de nouveaux mystères 
sous peine de châliments terribles, elle commetlait une faute lourde qui allait 
servir puissamment ses adversaires : — el à celle faute allait s’en joindre, 
quelques années après, une aulre non moins lourde, la proclamation de Fin- 
faillibilité du Pape. 


Pour amener l'unité de foi, pour que l’idée chrétienne reposät sur des bases 
inébranlables, et pour éviter toute discussion sur des questions tranchées par 
l'Eglise, il avait paru nécessaire, dès les premiers siècles, de déclarer in- 
faillibles toutes ses décisions. Mais qui représentait l'Eglise ? —— Les empe- 
reurs, les Papes, ou les Conciles ? — Pendant quelque temps, ce furent les 
empereurs. Puis la question fut tranchée en faveur des Conciles, bien que 
beaucoup de décisions de ces assemblées eussent été annulées par des Con- 
ciles postérieurs. Ces divergences d'opinions étaient parfaitement indiffé- 
rentes aux fidèles : mais en 1870 le Pape Pie IX eüt la malencontreuse idée 
de soulever à nouveau la question de l’infailhibilité et de la faire résoudre à 
son profit par un Concile réuni à Rome. Beaucoup d’évêques s’abstinrent, 
se rappelant que plusieurs papes avaient été déclarés hérétiques. La majo- 
rité ne fut pas de cet avis ct il fut déclaré qu'en matière de foi le Pontife 
de Rome ne pouvait pas se tromper. Ceux qui n'acceptèrent pas ce nouveau 
dogme ne firent plus partie de l'Eglise catholique. 

Ces deux innovations apportées aux croyances séculaires de l'Eglise, faites 
à la fin du xrx° siècle, à une époque où la raison grandissant tous les jours 
se refuse à accepter ce qui lui est contraire, fournirent aux ennemis de 
l'Eglise des armes redoutables et contribuèrent à éloigner d'elle un grand 
nombre d'esprits sérieux. 


Après avoir passé rapidement en revue les principaux dogmes institués 
par l'Eglise, on peut se demander quel bien ces dogmes ont pu faire aux 
âmes, quel rôle ces croyances ont joué dans l’évolution morale de l'individu, 
et par suite dans celle de la société. 

Des esprits, en général adversaires déterminés de toute religion, ont pré- 
tendu que les enseignements de l'Eglise n'avaient amené aucun progrès ; — 
que les âges les plus religieux avaient été peut-être les plus cruels et les plus 
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barbares, et que les 
beaucoup les bienfaits problém 
tions ne reposent sur aucune base sérieuse et son i i 
avec l'histoire. Qu'il y ait eu des abus ct des crimes commis au nom do 
l'Eglise, c'est indéniable : mais les progrès moraux réalisés grâce à son In- 
fluence sont indéniables eux aussi. A côté des grands faits generan, Honi 
certains peuvent nous paraître détestables, il faut chercher si une aiii 
de petits progrès individuels n'ont pas été accomplis ; et si ces FRS 
obscurs et inaperçus n’ont pas amené insensiblement les générions ac- 
tuelles au point moral relativement élevé où elles so trouvent au jourd'hui. 

Trois dogmes principaux dominent les croyances catholiques : le dogme 
du péché originel, celui de l'Enfer et du Paradis éternels ct celui de lIncar- 
nation du Christ-Dieu pour sauver l'humanité. 

Quelle influence ont eu ces dogmes ? 

Le dogme du péché originel, quelque absurde qu'il nous paraisse au- 
jourd’hui, a fait entrer dans les esprits l’idée que l’homme était venu sur 
cette terre pour expier une faute, et que toute sa vie devait être employée à 
chercher à l’effacer pour mériter plus tard le bonheur. Et pour mériter ce 
bonheur, il fallait faire le Bien, c’est-à-dire observer certaines lois morales 
universelles qui avaient été édictées depuis des siècles par les fondateurs 
de toutes les religions. Mais faire le Bien était difficile ; et pour retenir 
dans le droit chemin le plus grand nombre de ces natures primitives, 
il fallait les effrayer par la crainte de châtiments terribles. Faire le Bien pour 
le Bien sans aucune pensée de récompense ou de châtiment n’est réservé 
qu'à des âmes hautement évoluées ; et elles devaient être bien peu nom- 
breuses à cette époque, car aujourd’hui encore, presque tous nos actes, sinon 
tous, sont soumis à la nécessité de la crainte et de l'espoir. L'intérêt seul 
nous guide ; ayons l’humilité de le reconnaître. 

Le dogme du péché originel, la crainte de l'Enfer et l'espoir des récom- 
penses célestes, eurent sur les Esprits une influence des plus considérables. 
A partir du moment où les hommes acceptèrent cette croyance, ils compri- 
rent pourquoi ils étaient sur la terre, et ils eurent une idée de l’origine du 
mal : idée très vague, idée fausse, mais qui suffisait pour le moment à leur 
mentalité. Toute autre conception de la vie eût été pour eux incompréhensi- 
ble et funeste, D'autre part il fallait les convaincre que la vie, si pleine de 
douleurs, était nécessaire ; qu’il ne fallait pas chercher à se débarrasser de 
cè fardeau, et que chacun devait remplir son rôle, quelque pénible qu'il fût, 
Jusqu'à la fin marquée par Dieu, et le suicide fut regardé comme le plus 
grand des crimes. Ceux qui se dérobaient à la vie étaient damnés et leurs 
Corps maudits étaient privés des prières de l'Eglise. 

A côté de ces idées de punitions et de récompenses destinées à endiguer 


crimes commis au nom de la religion dépassaient de 
atiques qu’elle avait pu apporter. Ces asser- 
t en complète contradiction 
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autant que possible les passions humaines, un senliment des plus nobles, 
des plus élevés était sorti du dogme de l'Incarmalion. Celle conception 
d'un Dieu se sacrifiant pour sauver les hommes avait fail naitre dans les 
Esprits le désir d'imiter ce Dieu, de suivre son exemple et de se sacrilier 
pour les autres. 

C’est celle grande Loi de sacriliec qui fera éclore toules ces vertus, tous 
ces prodiges d’altruisme et de dévouement dont l'histoire chrélienne est rew- 
plie, el qui étaient totalement inconnus chez les anciens peuples. 


Si maintenant nous examinons les dogmes, après les avoir débarrassés de 
tous les mythes dont on avait été obligé de les entourer, nous trouvons qu'ils 
enseignaien£ : 

a) La croyauce à un Dicu suprême, créateur de toutes choses, Père de lous 
les hommes — d'où l’idée d'égalité entre les fils d’un même Père, el par con- 
séquent d'amour fraternel. 

b) La croyance à une faute dans des conditions évidemment mal définies, 
mais dont l’homme est responsable — d’où l’idée de travail pour expier cette 
faute, de courage et de résignation pour supporter les épreuves de la vie. 

c) La croyance à une vie future dans laquelle tous les actes sont pesés à 
leur juste valeur. — D'où l'idée de bien accomplir la tâche imposée, quel- 
que dure qu’elle soit, pour mériter d’être plus heureux dans une autre exis- 
tence, 

d) La croyance à la venue sur terre d’une intelligence supérieure, d'un 
Dieu, chargé de nous montrer nos devoirs, de nous aider à vaincre le mal, 
de nous enseigner la Loi du sacrifice et de l'amour. — D'où l’idée d’accom- 
plir ces devoirs prescrits par un Dieu, de lulter contre les mauvaises in- 
fluences qui pourraient nous en éloigner, et de nous dévouer toujours pour 
le bien de tous. 

Tels sont les enscignements qui se trouvent dans les dogmes chrétiens. 
Ce sont ceux du spiritualisme le plus élevé. Mais ces dogmes — il faut le 
reconnaître — ont fait leur temps ; et s'ils salisfont encore certaines cons- 
ciences, ils ne salisferout plus les généralions fulures, -— c’est une nécessité 
de l'évolution. C’est sur d'autres bases, sur des bases solides, contrôlées 
et acceptées par notre raison, que les préceples de morale devront s'élayer 
désormais. Mais en attendant que ces nouvelles eroyauces soient connues 
el acceptées par la majorité, il ne faul pas méconnaître tout le bien que les 
anciennes ont fait. 

Un philosophe des plus appréciés de nolre lemps, Gabriel Séailles, pro- 
fesseur à Ja Sorbonne, n’est pas Chrétien. L le dit à différentes reprises dans 
ses ouvrages et dans ses conférences, Tout en admirant le Christ qu'il appelle 
« le Génial poèle de la poésie morale », il estime que sa morale ne peut 
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plus êlre la nôtre, parce qu'elle ne répond plus aux besoins de la conscience 
moderne, el que nous ne pourtons plus prendre pour mobile de nos actes 
l'attente des sanctions futures, el que tous les elforts des bonnnes vers le Bien 
doivent êlre guidés par Ja science, Je ne nrarrélerai pas pour le moment 
eur les idées si diseulables de ce philosophe : Je me bornerai à ciler son 
apprécialion sur la morale du hrist. 

« I n'entre pas dans mes intentions d’amoimdrir où de calomnier la mo- 
« rale chrétienne : ce qu'elie a obleuu des hommes, ce qu'elle leur à donné 
« suffit à Ja défendre des injustices involontaires el des partis pris inintelli- 
« gents. Elle a approfondi les âmes, elle les a Rules plus délicates et plus 
« pures, elle a contenu la bêle impäliente el brutale, elle a opposé à ses dé- 
« sirs immédiats le rève du Paradis et le cauchemar de PEnfer : en liant la 
« béatitude au sacrifice, elle a Tait sortir le désintéressement de l'égoïsine 
« mème. » (La libre pensée et les religions posilires, p. 49.) 

Je wajouterai rien à la belle description, faite par un philosophe qui ne 
peut être suspect, des bienfaits apportés à l'humanité par la morale chré- 
tienne. Je tiens seuloment à faire remarquer que les résultats obtenus ne 
l'ont été que grâce aux dogmes qui, en frappant les esprits, les forçaient à 
s'améliorer insensiblement, en acceptant ies nolions de morale indispensa- 
bles à l’individu et aux sociétés pour continuer leur évolution. 

Ne nous moquons donc pas des croyances naïves des premiers âges : ne 
nous moquons pas non plus de ceux qui les ont conservées aujourd’hui. 
L'homme fait ne doit pas se railler des croyances de l'enfant. I doit l'éclai- 
rer pou à peu, tout en lui laissant les illusions qui peuveni contribuer à son 
bonheur pendant ses premières aunées. Aujourd'hui conxne autrefois, quoi 
qu'en dise le philosophe, ces cereunces élèvent encore certaines âmes 
jeunes et peu évoluées : « elles les rendent phis délicates el plus pures, et 
« elles contiennent la bêle impaliente et brutale, » Ce qui éiait vrai dans les 
temps passés pour luniversalilé des homines Fest encore maintenant pour 
la majorité, 

Les hommes qui parlent avee mépris de lobseurantisme dans lequel s'agi- 
laient Jes siècles passés sont justes ct ne réfléchissent pas. L'obseuran- 
lisme c’est l'ignorance, el ceux qui ne croient à rien sont dans la nuit. Or, 
il est bien certain que pendant la longue série des siècles écoulés, Ja masse 
de Phumanité, en voie d'évolution, était profondément eroyante, Elle avait 
des conceplions - - qui peuvent nous paraitre enfantines aujourd’hui, mais 
qui, pour elle, élaient bien réelles, = sur Ja divinité, sur la vie, sur l'avenir 
au-delà du tomhean. Ces conc.stions ne pouvaient pas évidemment rendre 
tout à coup l'humanité parfaile, ni faire des saints de lous les Chrétiens. 
Mais elles conlribuaient à habituer peu à peu les âmes à s'élever au-dessus 
de la matière, et elles arrivaient ainsi à hausser sièele par siècle le niveau 
de la mentalité humaine. 


Ceux qui montrent un si profond dédain pour les croyances des anciens 
âges, oublient que ces croyances ont transformé le monde, en modifiant la 
mentalité des peuples ; — qu’elles ont illuminé les temps les plus sombres ; 
que des millions et des millions d'êtres onl trouvé en elles la consolation ct 
l'espoir ; — qu'elles ont suscité des hommes qui, par leur courage et leurs 
vertus, serviront toujours d'exemple; — e tque depuis bientôt deux mille aus, 
les plus grands génies de l'humanilé se sont pieusement inelinés devant elles. 

Enfin, ceux qui croient à la succession des vices devraient penser qu’ils 
ont probablement vécu plusieurs fois dans Jes, siècles passés; que ces 
croyances dont ils se moquent si légèrement ont peut-être fait tout leur bon- 
heur, et qu’elles ont cerlainement contribué, pour une grande part, à favori- 
ser l'avancement intellectuel et moral dont ils sont si fiers aujourd’hui. 

Soyons indulgents. Cherchons toujours à répandre la lumière, mais lais- 
sons à ceux qui ne peuvent encore la voir les aspirations et les croyances 
qui tiennent une si grande place dans leur vie. — Vouloir les leur enlever 
serait un crime. 

« Quelque assuré que tu sois de ta croyance, disait-il y a cinq mille ans 
« la Sagesse Indoue, ne touche pas à celle d'autrui. — Toute croyance est 
« sacrée qui soutient et qui console. — Ne prive pas de leurs refuges pré- 
« caires les âmes auxquelles la révélation de l'absolu n'apporterait qu’in- 
« certitude et angoisses, en leur enlevant les croyances chères et humbles, 
« les seules accommodées à leur état et à leurs besoins. » (Bhagavad Gita.) 

C’est par une lente évolution et non par des révolutions brutales que le 
progrès s’accomplit. 

Le moment semble venu où il va faire un grand pas. 

Un travail latent des plus importants se fait depuis quelques années dans 
les esprits chrétiens, et ce travail aboulira nécessairement à une transfor- 
mation de l'Eglise. La religion de l’avenir, comme toutes les religions du 
passé, aura une influence sociale considérable, et l'Eglise chrétienne devra se 
mettre à hauteur du rôle qu’elle sera appelée à jouer. Pour cela, elle devra 
débarrasser ses dogmes, ses rites et ses sacrements des voiles qui les dé- 
figurent el en montrer le véritable sens, le sens spiritualiste si pur et si 
-élevé ; — et alors l’idée religieuse, continuant son évolution, entrera dans sa 
véritable voie, — dans la voic large et claire qui scra suivie non plus seu- 
lement par des foules ignorantes, mais par tous les hommes auxquels les 
croyances actuelles ne peuvent plus suffire parce qu’elles sont contraires à 
leur raison. 

(4 suivre.) SENEX. 
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(Voir la Revue d'août.) 


Après ce petit incident burlesque que nous devions à la Médianité de ma 
mère, nous eûmes d'assez fréquentes communications, mais que je ne tave 
pas suffisamment transcendantes pour être rapportées ici ; néanmoms, Je 
pensais avec joie que, grâce à ce don de ma chère maman, lequel paroisse 
devoir prendre de l'extension, j'allais pouvoir me livrer dans le recueille 
ment familial du home, à des études qui me devenaient do jour en jour 
plus chères. — Cela eût été trop doux ! — Un jour, notre docteur fit la péni- 
ble découverte que notre bien-aimée « Média » avait des tendances à une ma- 
ladie de cœur ; elle n’était plus jeune et je redoutais que nos séances la 
fatiguassent, car elle s’y passionnait. A mon profond chagrin, je dus dire 
adieu à nos réunions si précieuses, autour de la petite table. 

A quelque temps de là, le frère de ma vieille domestique Lucia, entra chez 
moi au service de ma mère ; c'était un brave homme déjà mûr, et qui, depuis 
longtemps, nous était dévoué. Sa sœur lui parla-t-elle de nos séances ? Je 
me le demande, mais un jour qu’il travaillait à quelque ouvrage, non loin 
de moi, il me demanda, d’un air un peu embarrassé d’abord, si je voulais 
lui permettre de me faire quelques confidences, parce qu’il était désireux 
d’avoir mon avis à leur sujet. Après lui avoir répondu que j'ignorais si je 
serais compétente en la matière, il ajouta : 

— C'est de la Lucia que je veux causer à la signora, sur quelque chose 
qu’elle n’a jamais osé lui dire, sans doute. 

— « Je ne me croyais pas d’un abord si sévère ; parlez mon bon Petri, lui 
dis-je. » 

— « Vous savez, signora, que la Lucia, quand elle était « bambina », n'avait 
rien d’une enfant comme les autres ; d’abord, lorsqu'elle élait dans la mai- 
son, tout remuait avec un bruit de « Démonio. » 

— « Peut-être était-ce simplement des chariots qui passaient lourdement 
chargés, ou des meubles que l’on dérangeait dans une maison voisine ? » 

— « Non, signora, notre maison cst isolée dans la campagne, et il passe 
rarement de voitures près de chez nous. 

Une fois, nous étions dehors, la Lucia étant restée à l’intérieur ; tout à 
coup, elle poussa des cris qui nous firent tous rentrer, et nous la trouvâmes 
debout, l'air hébété, devant unc baratte que recouvrait une longue planche 
jan basculait toute seule, montant et descendant comme s’il y avait eu quel- 
qu'un à chaque extrémité pour l'agiter. » 


cute ie x ur 
mt Mais, n’était-ce pas Lucy qui l'avait mise en branle avant que vous ne 
vinssiez ? » 


— Non encore, Madama, car la planche continua à basculer ainsi pendant 
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près de cinq minutes. — Parfois, quand elle voulait s’asscoir, sa chaise lui 
était velirée loul à coup, sans qu'on vit quelqu'un Ja pousser, et elle ne 
rencontrail que le vide, el quoique nous avions peur, cela nous faisait tou- 
jours rire. Enfin, au-dessus, dans Je grenier, de vieux meubles roulaient 
seuls, en faisant un vacarme infernal. 

— « Mais, qui vous dit que Luey élail. la cause de toutes ces perturba- 
tions, mon pauvre Pétri ? 

— Íl ne se passait rien, quand la bambina n’était pas là, signora. 

—- « Et e’esl tout ce que vous avez remarqué d'insolite ? 

— Oh non ! Mais avani, je dois vous dire que nolre curé ayant entendu 
parler de toules ces diableries, était venu bien des fois pour exorciser ma 
sœur ; même qu'un jour, il l'avait presque noyée, tant il lui avait jeté d’eau 
bénite à la figure ct sur le corps ; les murs, le sol, tout en étail inondé, mais, 
ajouta-i-il en riant — : Je crois que ccla recommençait plus fort après ces 
bénédictions du curé. 

Il dut y renoncer, mais il dit à mes parents que notre Lucia était possédée 
du démon. Vous ne trouvez pas cela original, signora ? 

— Tout au moins curicux, corrigeai-je en souriant, le mot original, il le 
plaçait partout quand quelque chose d'excessif venait le frapper d'étonne- 
ment... Et ensuite ? 

— Voilà, Madama : La Lucia couchait dans un grand cabinet près de la 
chambre de mes parents ; à cette époque, elle pouvait avoir huit ans ; une 
nuit, elle se réveilla en appelant à elle de toutes ses forces ; mon père et ma 
mère la préféraient à nous autres, parce qu’elle élait si... 

— Originale ? 

— Justement, signora, ils accoururent ct la virent assise sur son lit, faisant 
le geste de chasser quelqu'un d’invisible. 

— Que fais-tu là, Lucia ? 

— « C'est l'oncle Bachi (Bapliste), qui ne veul pas s'en aller, dit Penfant ; 
— il est pâle, ah ! bien malade, en chemise, avec un bas bleu et un bas 
rouge. 

— Allons, tu rêves ! Et mes parents la recouchèrent en essayant de lui 
faire entendre raison, Reutrés dans leur chambre, ma mère dit à mon père 
qu'elle craignait beaucoup que Fenfant ne se fùt pas trompée, — Notre frère 
est toujours malade, il n'y aurait rien d'étonnant à cc qu'il soit mort, dit- 
elle. — Il faut que tu y ailles, fit-elle à mon père, — Et pendant qu'il s’habil- 
lait, elle lui recommanda de bien remarquer, au cas où Penfant aurait dit 
vrai, comment l'oncle était chaussé. 

Notre vieil oncle demeurail dans la montagne, à 8 ou 10 kilomètres de 
notre demeure, Quand mon père arriva, la maison élait pleine de monde 
qui pérorait autour du vieillard, étendu sur son lil, et mort depuis le mo- 
ment où il était apparu à ma sœur, -— Mon père n’oublia point de s'informer 


E JUURUNARS sa- 
comment il était chaussé en mourant. On lui répondit que, ne se sentant pas 
il avait cherché des bas dans l'obscurilé, et que l'un élait bleu, l’autre 
— Avouez, Madama, que c’est 


bien, 
rouge, ainsi que l'enfant l'avait meulionné,. 
original ? 
— Je l'avoue, Pétri ! 
— Maintenant, ce n’en était pas fini avec l'oncle Bachi ; ma sœur mème, a 
manqué mourir de l’histoire suivante — : Figurez-vous, signora, que pendant 


un jour, il se confessa el, après sa confession, remil au 


RE . d ; 
qu'il était malade mecs 


curé une assez forte somme d'argent, que celui-ci devait donne ; 
vidu, si mon oncle venait à mourir ; il devait la somme, mais, pour des rai- 
sons de lui connues, il ne voulait la rembourser qu'après sa mort, Eh bien, 
l'oncle mort, le curé oublia de faire la restitution, el toules les nuits, mon 
oncle venait trouver la bambina pour lui dire d'aller prier le prètre de payer 
sa dette avec argent qu'il avait reçu en dépôt. — L'enfant fit bien la com- 
mission à ses parents ; mais le père n’osait se mèler de cette affaire. 

Cependant, quand il vit son enfant dépérir de frayeur par les visites noc- 
turnes et réitérées de l’oncle, il se décida à aller trouver le prêtre. Celui-ci 
fut tellement effrayé de voir ce secret connu, — car il paraît même que l’on- 
cle Bachi avait indiqué où le prêtre avait serré la somme, — qu'il crut voir 
‘le doigt de Dieu, en ce fait étrange et, dès le lendemain, il alla remettre les 
fonds entre les mains de celui à qui ils appartenaient. 

Depuis ce jour, ma sœur ne revit plus jamais l'oncle Bachi. 

— Alors, signora, continua le brave Pétri, est-ce que notre Prévosio (curé) 
avait raison en disant que c’était le diable qui permettait toutes ces choses ? 

— Voyons, Petri, vous n'êtes pas sot, vous avez même un raisonnement 
sain ; croyez-vous que si le diable existe, il soit capable d’une bonne action ? 
— Non, n'est-ce pas, il ne serait plus le diable alors. — Eh bien, si volre curé 
oublia de payer le créancier de votre oncle, ou songea à le frustrer, en gar- 
dant largent, ce dont je veux douter, de sorte que votre oncle Bachi aurait 
laissé le souvenir d’un malhonnête homme, croyez-vous done, dis-je, que 
celui qui voulait obliger ce prêtre oublicux ou coupable à faire son devoir 
fût le diable ? Qui done tenait à ce que son nom ne fût pas couver! d’oppro- 
bre ? Votre oncle, n’esl-ce pas ? Alors, mon bon Petri, ne doutez pas que 
c'est Dieu qui lui ait donné la permission de venir en se servant de lorga- 
nisme pins délicat de votre sœur. — Ft puis, Pelri, ne croyez pas au diable, 
mon amı ; à nolre époque, on ne s'en sert plus que comme de mannequin 

bourré de paille, que l'on place dans les cerisiers d'été, pour servir d’épou- 

vantail aux moineaux pillards. 

Mon vieux Pétri ne me répondit pas, mais il sourit en me regardant d'un 
=: Mendi, que je vis bien que j'avais été comprise et j'en fus bien aise, 
car il n’est rien de triste comme de laisser pénétrer la sottise au fond d’un 

Cœur honnête. 


g DIANE MAREST. 
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LA MORT N'EXISTE PAS 


par Frorence Marryar (Traduit de l'anglais). 


CHAPITRE IV 
ESPRITS DES VIVANTS. 

Un jour que je donnais une séance, dans ma propre maison, à une de 
mes amics appelée miss Clark, un esprit de femme vint à la table cl donna 
le nom de « Tiny ». 

« — Qui êtes-vous ? demandai-je, et pour qui venez-vous ? 

« — Je suis une amie du major M... (dont elle donna le nom en entier) 
et j'ai besoin de votre assislance. » 

« — Etes-vous parente du major M... ? » « — Je suis la mère de son en- 
« fant. » « — Que désirez-vous de moi ? » 

« — Veuillez lui dire qu’il faut qu'il aille à Portsmouth s'occuper de sa 
« fille. Il y a des années qu’il ne l’a vue. La vieille femme à qui il l’a confiée 
« est morte et le mari est un ivrogne ; mon enfant prend le chemin de la 
« débauche. Il faut que son père la sauve. » 

« — Quel est votre vrai nom ? » « — Je ne le dirai pas, vous n’en avez 
« pas besoin. Il m’a toujours appelée Tiny. » 

« — Quel âge a votre fille ? » « —Dix-neuf ans ; elle se nomme Emily ; je 
« voudrais la voir mariée.Priez-le de lui promettre un lrousseau, cela la dé- 
« cidera peut-être à prendre un époux. » 

L'esprit nous divulgua, à ce sujet, de nombreux faits qu’il est inutile de 
répéter ici. 

C’est une de ces lamentables histoires de séduction dans lesquelles une 
jeune fille est toujours conduite à mal pour satisfaire les désirs d’égoiïsme el 
de luxure d’un homme, récit qui plongea dans la stupéfaction Miss Clarke et 
moi-même qui n'avions jamais entendu parler, auparavant, d’une fille telle 
que Tiny. 

Je trouvais le sujet trop scabreux pour oser transmettre la chose au 
major M... ( qui était marié ct l’un de mes amis intimes). Mais l'esprit revint 
si souvent n''implorer instamment de sauver sa fille, qu'à la fin je me ha- 
sardai à communiquer ce message au pèrc. 

Il fut fort déconcerté, mais il me confessa que c'était la vérité cl que l'en- 
fant ayant été laissée à ses soins, il l'avait confiée à la garde d’un ménage 
habitant Porlsmouth et que, depuis longtemps, il ne s’en était plus inquiété. 

N'avait-il jamais entendu parler de la mort de la mère qui s'était mariée 
par la suite et avait une famille ? C'était probable, Il ouvrit une enquête, il 
prit des informations et acquit la certitude que ce compte rendu était vrai. 
Sa fille Emily, restée sans autre protection que celle de ce vieil ivrogne, était 
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malheureusement sortie du droit chemin. Peu de temps après, elle avait dû 
re devant la justice pour avoir donné un coup de couteau à un 


comparail ; ag- . 
soldat dans une taverne mal famée. Triste fin pour l'infortuné rejelon des 


passions funestes d'un homme ! N + 

Mais, le plus étrange de cette histoire pour les non initiés, ignorant com- 
plètement ce triste roman el jusqu'au noni de la sue: dont ne s'était 
manifesté à deux personnes tout à fait étrangères, cest qu elle était en 
vie avec son mari el sa famille, ainsi que le major M... prit la peine de s’en 
assurer. 

Et mainterant, j'ai quelque chose à dire, relalivement à ces communica- 
tions d'esprits encore incarnés : el, ce qui semblera l'assertion la plus in- 
compréhensible ct la plus fantastique, c’est que nous portions notre costume 
terrestre si à l'aise qu’il soil possible à des gens de ce monde de quitter leur 
enveloppe mortelle et de se manifester eux-mêmes à d'autres, soil oralement, 
soit visiblement. 

Pourtant, c’est un fait réel que des esprits m'ont ainsi visitée (comme dans 
le cas que je viens de raconter) et qu’ils m'ont fourni des informations vraies 
sur des faits dont, au préalable, je n'avais pas la plus minime idée. La chose 
a été ainsi expliquée par la suite : ce n’est pas, en réalité, l'esprit de la per- 
sonne vivante qui se communique, mais un « esprit contrôle » qui est le plus 
près d'elle, mais, en fait, ce que l’église appelle « l'ange gardien », qui con- 
naît les pensées, les désirs cachés, mieux que le vivant qu’il protège et con- 
séquemment, est bien capable de parler en son nom. Cette explication de la 
chose peut faire croire à un prodige transmis d’une personne à une autre 
mais sans expliquer le phénomène. 

Si je puis recevoir l'annonce d'événements avant qu'ils ne se produisent 
(ainsi que j'en fournirai des preuves), j'offre à la sagacité du public un 
problème que les savants mêmes éprouveront quelque difficulté à résoudre. 


* 
** 


— À une époque, j’avais coutume de conduire chaque année mes enfants 
au bord de la mer, et, un été, étant désireuse d'établir à quelle distance je 
pourrais faire mouvoir ou influencer une table, j'arrangeai avee deux amis, 
MM. Helmore et Colnaghi, qui avaient l'habitude de tenir séance avec nous, 
que nous continuerions à nous réunir, nous, au bord de la mer, chaque 
mardi soir, comme auparavant, cux, à Londres, lc jeudi. 

J'essaierais alors de leur envoyer des messages par « Charlie » l'esprit 
dont j'ai déjà parlé comme étant constamment avec nous. 

Le Premier mardi, je leur fis adresser ces mols : « Demandez-leur ce 
qu'ils obtiennent sans nous ? » ce qui était fidèlement parvenu à leur table. 
Le jeudi Suivant ils nous répondirent ceci, que « Charlie » nous transmit le 
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mardi suivant: « Dites-lui que Londres est un désert, sans elle.» « Ce à quoi je 
répliquai avec circonspection : « l'iddle de dee ! » « Ce sont des niaiseries ! » 

Quelques jours après, je recevais, de M. Ilelmore, une lettre qui nous di- 
sail : « Je crains que Charlie ne soit déjà fatiguée de jouer au facteur, car, 
« à toutes nos questions envoyées vers vous, jeudi dernier, elle ne fil que 
« répondre : « Fiddle de dee ! » 

La circonstance à laquelle ce pelit épisode n’est qu’une introduction arriva 
quelques jours après. 

M. Colnaghi et M. elmore tenant ensemble la séance habituelle du jeudi 
soir, diseulaient sur la possibilité de mander les esprils des vivants en per- 
sonne à la table, quand Charlie frappa trois fois pour affirmer à nos amis 
qu'ils pouvaient essayer. 

« Voulez-vous en aller chercher un pour nous, Charlie ? » « -- Oui. » 
« — Qui nous amènerez-vous ? » « — Mme Ross Church. » «— Combien de 
temps prendrez-vous pour faire cela ? » « — Quinze minutes. » 

C'était au milieu de la nuil alors que j'élais profondément endormie. Ces 
deux jeunes gens m'ont dit, depuis, qu'ils attendaient le résullat de cette 
expérience avec beaucoup d'anxiété, se demandant si je ne leur apparaîi- 
trais point en personne et si je ne leur tirerais pas les oreilles pour leur 
impertinence. Cependant, un quart d’heure après, exactement, la lable fut 
violemment secouée et les mots suivants leur furent épelés : « Je suis 
« Mme Ross Church, comment avez-vous osé me faire venir ? » Il furent 
fort confus, ils me le dirent, du moins, el me décrivirent mes facons fort 
auloritaires, m'assurant que j'allais répétant : « Laissez-moi partir, ren- 
« voyez-moi, un grand danger menace mes enfants... Je veux retourner 
« vers mes enfants ! » 

Ici, je ferai remarquer, entre parenthèse, que, en contradiction avec la 
théorie de l'ange gardien, j'ai toujours constaté que les esprits des désin- 
carnés vont el viennent selon leur désir tandis que les esprits des vivants 
supplient invariablement d’être renvoyés ou demandent la permission de 
s'en aller comme s'ils élaient enchaînés par la volonté de leur médium. 

Eu l'occasion présente, j'élais si affirmative que je fis une grande impres- 
sion sur mes deux amis el le lendemain, M. Ilelmore n'envoya une lettre 
rédigée avec prudence, même embarrassée, pour découvrir si toul le monde 
élail bien avec nous à Charmoulh, mais sans me révéler la raison de sa 
curiosité. 

Les fails sonl que le malin du vendredi, jour qui suivail la séance de 
Londres, mes sept enfants, avec deux nourrices, élaient assis dans une 
chambre de la villa, lorsque mon beau-frère, le Docteur Henry Norris, revint 
d’un exercice de tir à la cible des Volontaires, ct, tandis qu’il montrait son 
fusil à mon fils, fit partir le coup accidentellement au milicu d'eux, la balle 
rasani. à deux pouces la lête de ma fille aînée avant de traverser le mur. 


JUUIUNVAL AS Lui MURAT LI A NAN INT uay Rats hs 


ES ER TT EE a aa 
Quand J'écrivis le récit de cet événement à M. Helmore, il me raconla ma 


visite spirituelle à Londres et les paroles si pleines d'anxiété que j'avais diles 
à cette occasion. Mais comment pouvais-je savoir alors celle nuil qui le 
précédait, l'accident, avant qu'il fût survenu ? El si, moi j'étais endormie 
et inconsciente du lait à venir, Cest donc que Charlie, plus clairvoyante, 
avail agi pour moi. Mes visites aériennes à mes amis, pendant que mou 
corps élait en repos à une aulre place, sont des faits plus palpables que 
dans le cas précédent, 


Une fois, quand j'habitais Regent’s Park, je passai une nuit terrible et 
pénible, presque douloureuse ; une inquiélude incompréhensible m'avait 
tenue éveillée presque lout le temps et le jour me trouva sans forces, par 
l'émotion que j'avais éprouvée, Vers onze heures, je vis entrer à ma grande 
surprise Mme Fitzgerald (plus connue comme médium sous le nom de 
Miss Bessie Williams) qui demeurait dans Goldhawk Road, Shepherd’s 
Bush. « Je ne pouvais pas vous venir en aide », commença-t-elle, « mais 
« je ne pourrai être tranquille avait de savoir comment vous êtes après 
« la scène terrible qui s’est passée. » J'ouvris de grands yeux les fixant 
sur elle, « Qu'avez-vous vu ? » demandai-je. « Qui vous a parlé de cela ? » 
« — Vous-même », répondil-elle. « Je fus réveillée ce matin entre deux 
« el trois heures par le bruit de sanglots ct de cris daus le jardin de devant. 
« Je sortis de mon lit et ouvris la fenêtre el alors je vous aperçus debout 
« sur le gazon, dans votre costume de nuit, pleurant amèrement. Je vous 
« demandai quel était le sujet de votre douleur el vous me dites ceci ct 
« ela... et ainsi de suile. » Et suivit le récit délaillé de loul ce qui était 
arrivé dans ma propre maison à l’autre bout de Londres, employant les 
mots tels que je les avais dits, et chaque aclion qui s'était accomplie. Je 
n'avais vu personne et n'avais pu entretenir quiconque de l'événement auquel 
il élait fait allusion à l'instant où Bessie entra chez moi. 

Si celte histoire élait dénuée de véracilé, qui donc avait pu l'informer si 
iinulicusement d’un fail qu’il était de l'intérêt de tous de tenir secrel ? 


* 
** 

Lorsque je me rendis en province pour rejoindre la troupe « Patience » 
de M. d'Oiley Carte, afin de jouer le rôle de « Lady Jane », je comptais que 
l'aurais au moins quatre jours avanl la répétition, Cependant Pactrice à qui 
je succédais, apprenant mon arrivée, s'éclipsa ct le Directeur exigea que 
jo parusse le soir même. C'était plutôt une rude épreuve pour une artiste 
Qui n'avait encore jamais chanté sur une scène d'opéra el qui n’était pas 
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réputée comme une perfection. Toutefois, comme c’élail un cas obligatoire, 
je consentis à faire de mon mieux, mais j'élais fort nerveuse. À la fin du 
second acte, pendant la scène du vote au scrutin, Lady Jane devait appa- 
raître subilement sur la scène en disant : « Sortez d'ici! » Après lant de 
temps, je ne sais plus si je me trompai en lançant la note une tierce trop 
haut ou trop bas. Je sais pourtant qu’elle n'était pas en harmonie et que sa 
fausseté fut suffisante pour mettre les choristes en désarroi el faire monter 
mou cœur sur mes lèvres. Cela ne m'arriva jamais plus après ce début fà- 
cheux, mais, lorsque j'attendais dans les coulisses ce moment de mon entrée 
en scène, je n'osais déployer mes ailes el n'étais pas sans éprouver wne 
espèce de frisson de terreur à la pensée de renouveler mon erreur. 

Quelques instants après, je perçus une bonne part des chuchotements 
qui s'élevèrent autour de moi dans la compagnie et je priai le pauvre Fré- 
dérici, qui remplissait le rôle du Colonel, de m'en expliquer le motif, parti- 
culièrement parce qu’il m'avait priée de me tenir sur la scène aussi loin de 
lui que possible, m’assurant que je le magnétisais si fortement qu'il ne 
pouvait pas chanter si j'étais près de lui -— « Eh bien ! savez-vous, me 
« répondit-il, ce qu'il arrive d'étrange en ce qui vous concerne, Miss Mar- 
« ryat? Pendant que vous vous tenez sur la scène, vous semblez parfois 
« assise aux slalles ; plusieurs personnes l'ont vu comme moi-même. Je vous 
« affirme que cela est vrai. » 

« — Mais, quand me voyez-vous là, demandai-je avec élonnement ? » 
« — C’est toujours au même moment, vers la fin du second acte, justement 
« lorsque vous vous précipitez sur la scène. Naturellement, cela ne doit 
« exister qu’en apparence, mais c’est fort bizarre. » 

Je lui avouai alors les sensations étranges de la défiance de moi-même 
que Jj'éprouvais chaque nuit à ce moment critique où mon esprit anxieux 
semblait m'avoir devancé sur la scène. 


y% 
** 


Quelques années auparavant j'avais laissé dans l'Inde un ami qui, comme 
lant d’autres, par la faute du temps et de l'absence avait laissé croître entre 
nous l'herbe de l'oubli. Depuis onze ans je n'avais eu aucune nouvelle de 
lui ct, selon toute apparence, notre amitié semblait s’être évanouie. 

Un soir, le médium dont j'ai parlé plus haut, Mme Fitzgerald, qui était 
devenue une amie pour moi, m'était restée à diner. Après le repas elle mit 
ses pieds sur le sofa, ce qui est peu dans ses habitudes et ferma les yeux. 
Nous étions ioutes deux seules dans le salon. Après quelques moments je 
lui dis doucement à l’orcille : « Bessie, êtes-vous endormie ? » — La réponse 
vint de son contrôle « Dewdrop » (Goutte-de-rosée) esprit d’une jeune In- 
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dienne peau rouge, fille étonnamment intelligente et vive. « — Non, clle est 
en transe, il y a ici quelqu'un qui vient pour vous parler. » « — Je n'ai 
pas besoin qu'on vienne, » « -— Votre refus de l'entendre peut rendre le 
médium malade. » «-— Mais, at-on quelque chose d'utile à dire ? » « — Je 
le vois se trainer dans le coin, » « — Mais pourquoi mon refus rendrailt-il 
le médium malade ? » « — Parce que l'esprit présent ici est celui d'un 
vivant; il n'est poil désincarné, répliqua Dewdrop, el c'est parce qu'il 
est en vie qu'il peut faire mal à mon médium, » « — Mais ce wrest pas là 
« une conséquence habituelle ». répondis-je en me croyant au cours d’une 
séance ordinaire. « — Je ne puis le renvoyer. » € — Qu'il se communique 
« donc, mais qu'il ne resle pas longtemps. Qui est-il Dewdrop ? » deman- 
dai-je avec euriosilé. « — Je ne sais pas, devinez si vous pouvez, c'est un de 
« vos vieux amis dont le nom est Georges. » Bessie Fitzgerald se mn alors 
complètement sur le canapé le dos sur les coussins ct Goutte de Rosée cessa 
de parler. Il se passa quelque temps avant d'obtenir un résultat. Le médium 
s'agitait, se lournail, essuyait la sueur de son front, rejetait sa chevelure en 
arrière, rajustait les coussins, semblant chercher une position plus commode, 
poussait de gros soupirs, se livrant, en un mot, à toute la pantomime d’une 
personne qui essaie de trouver le sommeil dans un pays chaud. Puis le mé- 
dium, incarnant toujours l'esprit, ouvrit les veux qu’il promena languissam- 
ment autour de lui. Ces actes fort compréhensibles et le nom de Georges (qui 
élait celui de mon ami résidant aux Indes) avaient naturellement éveillé 
mes soupçons sur l'identité de Tinfluence, et quand Bessie ouvrit les yeux 
je demandai doucement : « Gcorges, est-ce vous ? » Au son de ma voix le 
médium lressaillit violemment et fit des efforts pour se mettre sur son séant, 
puis rgardant tout autour de la chambre d’un air d’effroi, il s'écria : « Où 
suis-je ? Qui m'a Lransporté ici ? » M'apercevant alors, 1l continua : « Mme 
€ Ross-Church ! Florence ! Est-ce ici votre chambre ? Oh ! laissez-moi m'en 
€ aller ! Je vous en prie, laissez-moi partir. » Cela n’était pas flatteur, pour 
ne pas dire plus, de la part d’un ami qui ne m’avail pas revue depuis onze 
ans ; aussi, le tenant en ma possession je n'avais pas l'intention de le laisser 
aller avant de m'être convaincue de son identité. Mais la terreur de Tesprit 
en se trouvant lui-même dans un lieu si étrange semblait si réelle et si 
Mconteslable que j'eus la plus grande difficulté à le persuader de demeurer, 
ne fât-ce que quelques minutes. Il revenait toujours à son idée fixe : « Qui 
« ma amené ici ? Je veux m'en aller, je ne voulais pas venir ! Voulez-vous 
« me laisser men retourner ?.… J'ai si froid (il tremblait de tous ses membres) 
« si froid... si froid ! » 


« — Répondez à quelques questions, lui dis-je, et alors vous pourrez par- 
‘CUr ; savez-vous qui je suis ? » 
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« — Oui, oui, vous êtes Florence. » 

« —— Et quel est votre nom ? » H me le donna tout du long. 

« — Et, vous occuperez-vous encore de moi ? » 

« — Beaucoup. Mais laissez-moi aller. » 

« — Dans une minute. Pourquoi ne m'écrivez-vous jamais ? » 

« — Il y a des raisons pour cola. Je ne suis pas libre d'agir. IlL vaut 


mieux qu'il en soit ainsi. » 
« — Moi, je ne le pense pas. Vos lettres me manquent beaucoup. Est-ce 
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que j'entendrai encore parler de vous ? » 
« — Oui! » « — Et vous reverrai-je ? » « — Oui; mais pas encore. 
Laissez-moi partir à présent. Je ne désire pas rester. Vous me rendez très 


À 


malheureux. » 

Si je pouvais dépeindre ses manières craintives durant cet entretien, les 
regards qu'il jetait à chaque instant vers la porte comme un homme qui 
aurait peur d'être pris en faute, cela donnerait à mes lecteurs ainsi que je 
l'acquis moi-même, la preuve la plus convaincante que le corps du médium 
élait animé par une influence totalement étrangère à lui-même. Je conservai 
l'esprit sous mon contrôle jusqu’à ce que je me fusse pleinement convaincue 
qu’il connaissait bien tout ce qui se rattachait à notre ancienne amitié et à 
sa situation présente ; alors je le laissai s’en relourner aux Indes où il dut 
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être bien surpris de se réveiller le lendemain matin en s’imaginant qu'il 
venait d’être en proie à un cauchemar. 


* 
* + 


Ces expériences avec l'esprit des vivants sont certainement parmi les plus 
curieuses que ‘j'aie obtenues. En plus d’une occasion, lorsque j'avais été 
dans l'impossibilité de savoir quelque vérité que tenait à me cacher une 
de mes connaissances, je m’asseyais seule à ma table et dès que je la suppo- 
sais endormie, j’évoquais son àme el la contraiguais à s'expliquer. Bien peu 
de ces appelés ont pu comprendre comment j'étais arrivée à savoir des choses 
qu'elles avaient serupuleusement voulu me laisser ignorer. 

— J'ai entendu dire que ce pouvoir d'appeler les esprits des vivants n’est 
pas donné à tous les médiums, mais je lai toujours possédé. Je puis le l'aire 
aussi bien lorsqu'ils sont éveillés que lorsqu'ils dorment, quoique cela ne soit 
pas aussi facile quand l'esprit veille. 

Un gentleman ayant osé me défier, un jour, de lenter pareille expérience 
sur lui-même, (je cacherai son nom parce qu’elle le couvrit de ridicule), 
J'attendis jusqu'à ce que j'eusse appris qu'il était invité à un grand diner ; 
alors, vers 9 heures du soir, je m'assis, et concentrant ardemment ma vo- 
lonté vers lui, je le sommai de venir à moi. Il mit quelque temps à obéir à 
mon appel, enfin son esprit vint répondre, mais d'une façon fort maussade. 
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J'avais préparé une feuille de papier, un crayon, et je Pobligcai à me dicter 
le nombre des invités, leurs noms el jusqu'aux plats qui composaient le menu. 
Puis, prenant en pilié sa prière instante, je le laissai s’en retourner. «— Vous 


« me rendez ridicule, me dit-il, chacun ril de moi. » « — Que faites-vous 
« done? » l'exhortai-je à répondre. « — Je suis debout près de la che- 
« minée où je suis tombé endormi ! » 


Le lendemain il arriva chez moi en hâle cl « pêle-mêle ». «— Que m'avez- 
« vous done fait celle nuit ? » me demanda-t-il. « J'étais chez Walls Philips ; 
« après diner, je me suis subitement endormi, le front dans mes mains, 
« appuyé sur la cheminée. Tout le monde, en riant, essaya en vain de me 
« réveiller... M'avez-vous donc joué un de vos plaisants tours ? » « — Je 
« n'ai lait que ce que vous avez déclaré que je ne pourrais faire, répli- 
« qu'ai-je. Comment avez-vous trouvé le polage au blanc, et le turbot, et les 
« ris de veau... et le reste ? » 

Il ouvrit de grands yeux en obtenant la preuve de mon action scélérate 
et plus encore lorsque je lui produisis le papier écrit sous sa dictée. Cela 
west pas dans mes coulumes habituelles d'agir ainsi et cela manquerait 
d'intérêt de poursuivre les expériences dans cet ordre d'idées, mais je suis 
une personne (langereuse lorsqu'on ose me défier de quique chose. 


* 
* * 


— Le vieil ami, dont l'esprit vint me visiter par Mme Fitzgerald, avait 
perdu, avant que nous fissions connaissance, une sœur à laquelle il était ten- 
drement altaché et je n’appris Celle que peu de chose si ec n’est son nom. 
Un soir, peu de mois après l'étrange entrevue que j'avais cue avec lui el que 
j'ai racontée, un esprit vint à moi, me donnant le nom de celle sœur avec 
le message suivant : « Mon frère est de retour en Angleterre et serait biem 
K 


a 


aise d’avoir volre adresse. Ecrivez-lui au Leaminglon Club, et diles-lui 
€ où il pourra vous Irouver. » Je répondis : « Votre frère ne m'a pas écrit, 
«ni ne s'est enquis de moi depuis plus de onze ans. Il a donc perdu tout 
« 


A 


mtérêl en ce qui me touche el je ne saurais lui écrire la première sans être 
« certaine que tel est son désir. » « — If wa point perdu Pintérèt qu'il a 
« 
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pour vous », dil l'esprit; « il pense toujours à vous el je Fai entendu 
« prier pour vous. » 

« — Cela peut êlre vrai », répliquai-je, « mais je ne puis accepter cela de 
4 


A 


volre propre aulorilé ; si volre frère désire renouer nos relations, qu'il 
« 


A 


m'écrive ct me Pexprime lui-même. » 

« — Il ne connaît pas volre adresse et je ne puis mapprocher de lui suf. 
€ fisamment pour l’influencer. » 

« — Donc, les choses doivent en rester où elles sont, » lui dis-je simple- 
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ment. « Je suis une personne publiquet et s’il désire sincèrement mon 
« adresse, il peut se la procurer avec facilité. » 

L'esprit sembla réfléchir un instant puis, frappant de nouveau : « Atten- 
« dez, et je vais aller chercher mon frère, Il viendra el vous exprimera lui- 
« même ce qu'il pense de lout cela. » Un court moment après, la table fut 
agitée d’un mouvement tout différent et le nom de mon ami me fut donné. 
Après avoir échangé quelques mots et que je lui eusse dit que j'exigeais la 
preuve de son identité, il me pria de prendre du papier et un crayon afin 
d'écrire sous sa diclée. Je fis selon son désir et il dicla les phrases sui- 
vantes : « En effel, bien du temps a passé depuis les jours que vous me 
« rappelez, mais le temps, quoique long, n’efface jamais le souvenir. Je n'ai 
« point cessé de penser à vous ni de prier pour vous et je vous connais 
« trop pour douter que vous ayez pensé à moi ct prié aussi pour moi. Ecrivez 
« à l'adresse que vous a donnée ma sœur. J'ai besoin d’avoir de vos nou- 
« velles. » 

Malgré la netteté et l’apparente authenticité de ce message, il se passa 
quelque temps avant que je me décidasse à suivre les indications que j'avais 
reçues. 

Dix jours après, cependant, ayant reçu plusieurs visites de la sœur, je 
fis ce qu’elle désirait et adressai un billet à son frère au Leamington Club. 
La réponse vint par retour du courrier, contenant, entre autres choses, les 
mots identiques qu’il m'avait diclés. Que M. Stuart Cumberland ou tout 
autre homme habile m'explique quoi ou qui était venu me visiter dix jours 
auparavant et m'avait dicté les mols qui ne pouvaient guère être dans la ccr- 
velle de mon correspondant avant d’avoir reçu ma lettre. 

Je suis prête à accepter toute explication raisonnable du fait, de la part 
des savants, philosophes, médecins ou avocats du monde entier et j'adop- 
terai leur décision si mon bon sens me convainc que leur raisonnement cst 
juste. Mais ma croyance actuelle est qu’il n'existe ni un homme ni une 
femme capable d'expliquer, sur les bases admises, un cas si extraordinaire 
de « cérébration inconsciente ». 


* 

* + 
— Etant sujette aux « illusions d'optique », j'en ai cu naturellement plu- 
sieurs avec mon « enfant esprit Florence », qui vint toujours à moi envelop- 
pée d’une robe blanche. Une nuit, cependant, comme je demeurais seule à 
Regenl’s Park, je vis Florence (du moins, je me l'inaginai), debout au milicu 
du salon, vêtue d’un habit de cheval de couleur verte galonné de crevés 
orange ct ayant sur la tête un chapeau de feutre gris orné d’une longue 
plume verte retenue par une boucle d'or. Elle me tournait le dos mais 
j'apercevais son profil comme elle regardait par-dessus son épaule en tenant 
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le pan de son habit dans la main. C’était là un costume fort extraordinaire 


pour Florence et qui me rendait perplexe, aussi, la queslionnai-je le lende- 


main à ce sujet : 
« Florence, lui dis-je, comment êtes-vous venue à moi cette nuit dans un 


« costume de cheval ? » € — Je ne suis pas venue vous voir la nuit der- 
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nière, mère, C'était ma sœur Eva. » 

« — Juste ciel ! wécriai-je, quelque chose de fâcheux lui serait-il arrivé ? » 
« — Non, elle est tout à fait bien. » 

« — Comment pouvail-elle venir vers moi, alors ? » 

« — En réalité, elle n’y est point venue, mais ses pensées furent souvent 


« avec vous, el comme vous êles clairvoyante vous aurez vu son espril, » 


a 


Ma fille Eva, qui était au Théâtre, remplissait alors un engagement à Glas- 
cow ct élait fort occupée. Je wavais point reçu de ses nouvelles depuis une 
quinzaine, ce qui était peu habituel ct je commençais à être inquiète. Cette 
vision augmenta mes craintes et je lui écrivis tout de suite pour lui deman- 
der si tout allait selon ses vœux ; sa réponse fut : « Je suis bien triste de 
« n'avoir pu vous écrire celle sémaine, mais j'ai été affreusement occupée. 
« Nous jouons « The Colleen Bawn » la semaine prochaine, ct j'ai eu à pré- 
« parer mon costume pour « Anne Chute » ; il est parfait. Je voudrais que 
« vous pussiez le voir : Un habit vert galonné de crevés oranges et un cha- 
« peau de feutre orné d’une longue plume verte retenue par une grosse 
« boucle d’or. Je lai essayé l’autre nuit et lai trouvé ravissant, ete., ete. » 

Eh bien ! ma chère fille a eu ce qu’elle désirait : je l'ai vue dans son 


joli costume, 
FLORENCE MARRYAT. 


Pour la traduction : 
LEOPOLD DAUVIL. 


A PROPOS DU MÉDIUM BAILEY 


(Extraits de la Revue Luce e Ombra.) 
(Voir la Revue de septembre). 


Arnaldo Cervesato, directeur della Nuova Parola, de Rome, nous envoie 
les lignes suivantes qui ont été communiquées au directeur de Luce e Ombra 
et à celui de la Revue des Etudes psychiques. 

«Je lis dans le numéro d'août de la Revue des Etudes psychiques des 
(remarques directes et indirectes faites à ma lettre sur les séances du mé- 
« dium Bailey à Rome. Cette leltre avait déjà été publiée dans le numéro 
(d'août de Luce e Ombra ; destinée au numéro de juillet de la Revue et en- 
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« voyée le 5 du même mois ; on y substitua — qu’on me permelte l'expression 
« — l'insertion d'une lettre que m'avait adressée votre directeur, César 
« Vesme, et qui commence ainsi : 


« Paris, le 23 juillet 1904. 
« Cher Collègue, 

« Le fascicule de juillet de ma Revue vous parviendra demain sans votre 
lettre, mais je ne voudrais pas que vous inlerpréliez mal le fait. La vérité 
esl que, pour diverses raisons, j'ai élé, pendant ces deux dernières semaines, 
nou seuleinent très occupé mais encore préoccupé ; de sorte que, différant de 
jour en jour de vous écrire, j'ai vu enfin arriver le moment de la publication 
du numéro de juillet de la Revue, sans avoir donné suite à mon dessein. 
Pourtant, comme je liens à vous prouver d’une manière absolue, que je ne 
me refuse à publier aucune de vos lettres, chaque fois que cela vous sem- 
blera utile, je dirai dès à présent que si vous insistez, la lettre sera publiée 
dans le prochain numéro de ma Revue et que, certes, je ne laisserai pas échap- 
per l’occasion. 

« Je voudrais pourtant, quoique ce soit un peu lard, faire quelques obser 
vations à ce sujet. Vous comprendrez facilement que je naime pas la publi- 
calion de ladite lettre... » 

J'avais reçu déjà, dans l’intervalle,de la direclion de la Revue Luce e Om- 
bra une demande de rectifier — si c'est comme je le croyais — les faits er- 
ronés concernant Bailey et que les lecteurs connaissent déjà. J’envoyai, 
comme réponse, la copie exacte de la lettre envoyée déjà à la Revue et que, 
d’après le silence même de son directeur, j'étais autorisé à croire déjà pu- 
bliée dans le numéro de juillet de cette même revue, avec une préférence 
marquée sur celle d'août de Luce e Ombra. 

Les assertions de Vesme à ce sujet — je regrette de le dire — sont entiè- 
rement l'opposé : « Ce n’est pas moi qui ne lui réponds pas, mais c’est lui 
qui ne me répond pas » dans un temps utile ct bref, et quand il l’a fait, ce 
fut avec la lettre tardive que j'ai publiée, suivant son exemple, avec quelques 
bribes du compte rendu. 

Dans l'intérêt même de la question de Bailey, je vois maintenant plus que 
jamais la nécessilé du désir que j'ai déjà exprimé : c’est qu’un compte rendu 
exact ct complet soit fait des dites séances de Rome. 

Je ne me fais en aucune façon le paladin de Bailey, mon impression quant 
à sa manière d'agir ici, à Rome, lui est plutôt défavorable, et la Nuova Pa- 
rola (qui de ce fait comme des autres faits particuliers laisse ouvert un 
champ de revues plus spéciales) quand elle s’est occupée des apports du 
médium australien, Fa fait avec la réserve que lui dicte sa circonspection 
habiluelle. 

Quant à moi, il ne s’agit pas, ici, de ridiculiser un homme, car je crois 
que son honorabilité a une certaine valeur, mais il est question d’une doc- 
trine et de toute une série de phénomènes substantiels; c’est pourquoi il ne 
m'appartient pas (et je crois que sur ce point mes lecteurs sont aussi d'ac- 
cord) d'analyser les faits d’une nature purement individuelle, morale et 
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rivée, concernant les conventions d'argent qui ont été faites entre Bailey et 
celui qui l’a invité à Rome ct qui ont été promulguées par le journal anglais 
Je Lighl. Si Bailey a contracté ici des detles el a agi, comme Cest évident, 
d'une manière tout au moins légère, il a bien mérilé le blâme qu'il s’est 
attiré et qu'il emporte avec lui en quittant l'Italie. 

Seulement, je ne comprends pas que la Revue ait pu s'appuyer sur Fatti- 
tude de cel homme pour affirmer sa thèse du manque de sérieux dans les 
séances lenues avec lui aussi bien par les Milanais que par les Romains 
(et dont le compte rendu est encore à publier en grande partie). 

Ayant assisté ct participé à ces dernières, j'ai cru et je crois devoir inter- 
venir aussi longtemps que la cause de la vérité sera en jeu comme à pré- 
sent, et qu’elle sera exposée aux railleries des simples d'esprit. C'est pour- 
quoi je répète que pendant la seconde séance dans laquelle se produisirent 
les apports en discussion (et selon notre désir, puisque le médium a demandé 
dans les séances précédentes si on voulait des apparitions ou des apports) 
non seulement le médium fut enfermé dans le sac scellé convenu, mais en- 
core qu'à ce mème sac il ne fut pas constaté la plus petite, je dis la plus petite 
irrégularité à la fin de la séance. Et pour ceux qui doutent, indépendamment 
des aulres éléments qu'on a pu tirer d’où ils sont venus, dans de telles 
conditions, nous tenons le sac à la disposition de celui qui voudra tenter 
l'expérience... (Je fais observer seulement, en passant, que le nid est très 
fragile et qu’il est composé de végétaux et de substances entièrement exoti- 
ques, et qu’il contenait, en outre, des plumes d'oiseaux qui ont été aussitôt 
reconnues comme venant de l'Inde par un célèbre orientaliste qui fut pré- 
sent). 

Et puis : pourquoi la revue Light nous parle-t-elle de « la substance dure », 
que les trois médecins, chargés de visiter Bailey avant la deuxième séance, 
trouvèrent, il paraît, sous forme de protubérance, à son côté, alors que pour 
faire un compte rendu complet et exact, elle aurait dû mentionner qu’à la 
fin de la séance, les trois jeunes docteurs oublièrent entièrement de cons- 
tater si cette fameuse protubérance existait toujours (dont le nid ou la pâte 
où même l’un et l’autre devaient être évidemment composés) bien qu’elle y 
fût encore, et que ce ne fut que sur ma demande qu'ils se rappelèrent cel 
oubli ? 

Et pourquoi ne pas dire aussi que de la découverte (de cette substance 
dure), les trois jeunes médecins ne parlèrent aucunement avant cette même 
Séance à nous tous qui étions présents et qui aurions (j'aime à croire que 
Personne n’oscra en douter) affirmé la vérité du fait, et sans que toutefois 
la séance en fût empêchée ? 

Ces questions et d'autres encore pourraient êlre faites par moi et par 
d'autres membres qui étaient présents et avec elles plusieurs observations. 
Parmi celles-ci, il en est une qui, je crois, ne manque pas d'intérêt, c’est celle 
qui concerne le fait qu'un des médecins désignés ayant vu sur le dos de 
Bailey une des chemises qu'on attache sur les épaules (et qui sont dans les 
Pays anglo-saxons, je ne dirai pas répandues mais ordinaires, sans doute) 


fit de la dite chemise une description tout à fait extraordinaire, comme sil 
s'était agi de quelque chose de nouveau et qu’il n’eût jamais vu d'étoffe de 
genre Iruqué... Et alors ? 

Mais je ne vais pas plus loin. Je m'arrête surtout parce qu'après avoir 
(ct seulement parce que j'y suis contraint) donné une idée exacte du mode 
suivant lequel eurent lieu ces séances (auxquelles participèrent des person- 
nes sans aucun doute très instruiles mais en grande parlic incompétentes, 
il me semble que celte situation toule étrange dans laquelle je me suis 
trouvé (dès le commencement de eette discussion), devait cesser pour moi 
qui ai pris part à ces séances — et qui suis obligé de continuer le débat — 
avec lrois ou quatre personnes inconnues qui n'ont pas assisté aux séances. 
Le Directeur de la Revue des Etudes psychiques conviendra avee moi que la 
parole de celui qui ne se cache pas el signe ouvertement, a plus de valeur 
aux yeux de tous les lecteurs que celle des mystérieux el peul-êlre intéres- 
sants informateurs, qui, pour l'heure, s’abritent derrière les hommes res- 
pectables. C'est pourquoi je ne traite plus et ne discute plus avec ceux qui se 
tiennent dans l'ombre. 

Si donc, pour en finir, le directeur de la Revue désire des renseignements 
complémentaires qui pourront peut-être l’éclairer sur la valeur (je ne dirai 
pas morale, mais psychologique) de certains contrôles et de certains juge- 
ments, je puis lui donner les suivants : 

Après la « déception » causée par le départ de Baïley, tous ou pour ainsi 
dire presque tous ceux qui sont intervenus dans les deux séances décidèrent 
de les reconstituer, en faisant venir Eusapia Palladino à Rome. 

Les séances — compensatrices — eurent lieu, mais toujours chez « Lady 
Butt » où depuis plus d’un mois, s'étaient formés deux groupes. 

J'ai pris part à deux de ces séances, ct, quant au mode d'envisager et d'in- 
terpréter les phénomènes de médiumnité, vous ne doutez pas (parce qu'ils 
sont simplement classiques) du rôle de ces mêmes jeunes savants sur lesquels 
j'ai fait, pour mon compte, une série exacte d'observations mentales que je 
publierai peut-être avant peu, car elles me paraissent être d’une importance 
psychologique incontestable. Le Directeur de la Revue sait-il que nos jeunes 
médecins ct nos jeunes savants ont, dans les phénomènes de Palladino, té- 
moigné la même confiance que celle qu'ils ont eue dans ceux de Baïley ? 
Qu'il le sache done et qu'il en tire les conséquences pour lui-même, 

Quant à moi, je le répète, je n’en dis pas plus long, d'autant plus que dans 
peu de jours, je quitte Rome pour un voyage qui va durer quelque temps. 

Invité en qualité de délégué de la presse italienne au Congrès international 
de la Presse, qui aura lieu à Vienne en seplembre, je serai loin de chez 
moi, obligé de suspendre lous mes travaux habituels jusqu'au mois d'octobre. 

Je ne pourrai done pas m'occuper de polémique ultérieure, ni y participer 
ni même en être spectateur, pendant le laps de temps que je consacrerai à 
bien visiler le pays si intéressant de l'Autriche dont on parle tant, sans le 
connaître, juste comme des phénomènes psychiques. 

Le 16 août 1904. 

ARNALDO CERVESATO. 


7 (Note). — Lire dans la Revue d'août la letre du professeur M. T. Falco- 
mer, concernant le même sujet. 
Note de la Direction de la Revue Luce e ombra. 

Ouoiqu'il nous répugne d'entrer dans des détails qui n’offrent aucun inté- 
rêt pour les recherches, nous nous sentons dans l'obligation d'intervenir, 
non pour faire de la polémique, en signe de croyance, mais parce que 
l'honorabilité des personnes telles que nolre estimable ami Cervesato, en 
vaut bien la peine. 

La Sociélé des Etudes psychiques de Milan, sans avoir fait de contrat préa- 
lable el, à ses risques et périls, fil une avance de fonds par télégraphe à 
M. Bailey, de 45 livres sterlings pour son voyage, ayant élé assurée par les 
bons offices du chevalier Smith, son ami, de l'honorabilité du médium. La 
confiance que notre Société lui avait lémoignée ne fut pas trompée car 
Bailey arriva chez nous à l’époque indiquée el raisonnable eu égard aux 
exigences d'un aussi long voyage. 

On s’arrangea ensuite pour le reste, en sa présence et, ayant offert d'avan- 
cer le prix de ses dépenses, Bailey se contenta d'unc rétribulion hebdoma- 
daire relativement modique et d’un traitement pour sa famille, mais ja- 
mais, ni lui ni sa femme, n’eurent à s’en plaindre. 

La Société pourvut à son départ comme elle l'avait fait pour son arrivée 
et lui versa pour son retour 1.000 francs, considérant toutefois que si les 
conditions lui paraissaient quelque peu onéreuses, elles ne devraient pas 
être impulées au médium ; mais aux circonstances qui rendaient sa venue 
difficile, heureuse qu’elle était toutefois de pouvoir en faciliter l'étude pour 
d’autres. 

Voilà ce que nous tenions à faire savoir, et cela pour la cause de la jus- 
ticc, et non pour servir de paladins à quiconque. Toutefois, les personnes 
séricuses qui sont nombreuses, pourront comprendre facilement la valeur 
de certains criliques dont la conduite parle assez d'elle-même, sans qu’elle 
ait besoin de nos commentaires. 

(4 suivre.) Traduit par le Prof. C. MOUTONNIER. 


SÉANCES AVEC LE MEDIUM BAILEY 
A la Société des Etudes psychiques de Milan. 
(Voir Revue de décembre.) 

(Suite) 


Onzième séance. — Vendredi, 1* avril. 

Quinze personnes étaient présentes à la séance, parmi lesquelles quatre 
dames, MM. le D? Ferrari et l'ingénieur Odorico étaient absents. 

Ayant procédé à la visite habituelle, on revêt le médium du sac régle- 
mentaire et on fail descendre le filet. La séance est ouverle à 8 h. 40 ct aus- 
Sitôt le médium tombe en transe. L’entité (le contrôle) Whitcombe, qui se ma- 
nifeste comme toujours la première, annonce qu'aujourd'hui élant vendredi 
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saint, l'esprit du professeur Denton fera, comme il a l'habitude de le faire 
chaque année, un discours de circonstance. Le même contròle demande en- 
suite qu'on lui apporte le vase à fleurs (mis sous scellés à la fin de la huitième 
séance) et qu’on en fasse enlever l'œuf qui y avait été déposé. 11 dit qu'il n'y 
a, ce soir, qu'un seul contrôle indien présent, el que, par conséquent, on 
ne pourra pas obtenir des phénomènes importants; il y aura toutefois Pap- 
port des semences qui germeront pendant la même séance. Le contròle désire, 
en oulre, répondre à l'invitation des personnes présentes, en procédant à lex- 
périence de l'œuf, expérience promise déjà dans des séances précédentes. 

On passe le vase au médium qui le met de côté et l'obscurité ayant été 
faite sur sa demande, on constate après quelques minutes une faible phos- 
phoreseence qui s'évapore, une sorte de petit nuage informe de la grandeur 
de 0 m. 25 qui se déplace dans différentes directions avec un mouvement 
lent et irrégulier et disparaît parfois d’un endroit pour réapparailre en un 
autre. 

Finalement, on voit se former au milieu de la phosphorescence une croix 
lumineuse ayant les dimensions d'environ vingt sur trente centimètres. Tous 
laperçoivent, bien que ses contours se perdent sur Íe fond légèrement phos- 
phorescent qui fut le premier à paraître ct qui, en se dilatant, semble émaner 
de la croix elle-même. 

La lumière rouge étant faite, le médium se lève : le contrôle Denton salue 
et fait un long discours sur l’histoire et la mission de Jésus. 

Le médium s’assied et Whitcombe succède à Denton. Le nouveau con- 
trôle demande une bouteille d’eau et un panier : comme ce dernier ne se 
trouve pas dans la salle d'expériences, mais dans celle attenante, on ouvre 
momentanément la porte. Le contrôle recommande de tenir prêt dans cette 
même chambre tout ce dont on pourra, selon toute présomption, avoir be- 
soin pendant les séances afin d'éviter, dit-il, la rupture du circuit et la disper- 
sion des forces. 

On fait passer au médium les objets demandés et un changement de per- 
sonnalité se manifeste : Abdallah. Le médium prend le vase à fleurs, le place 
devant lui sur Ja petite table ct émictte avec ses doigts la terre, qu'il arrose 
après à diverses reprises. Puis, ayant demandé l'obscurité, il dit de semer 
maintenant de la semence nouvellement apportée et qui ne tardera pas à 
germer, Cela fait, on met la lumière ct le médium près du filet et après quel- 
ques minutes, une petite plante apparait formée d'une tige et de deux petites 
feuilles divergentes — peut-être colylédons, avec un petil bourgeon au mi- 
lieu et dont le diamètre des deux petites feuilles susdites est au maximum 
d'environ trois centimètres. 

Le médium élant retourné à son poste, dépose avec précaution la petite 
plante dans la terre déjà préparée, el exprime le désir que M. Marzorali 
vienne se placer toul près pour surveiller; au mème moment, on fait lever le 
filet. 

Ensuite, le médium recouvre le vase du panier. Abdallah, répondant à une 
question qui lui est faite, déclare qu'il est seul et que ce soir il ne peut pro- 
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duire des phénomènes plus importants, car il faudrait au moins deux con- 
tròles indiens pour des apports. 

A huit heures et dix minutes lo médium se réveille et on lève la séance ; 
on remet le vase recouvert du panier dans l'armoire à laquelle on appose les 
sccllés. 

M. Cipriani fait observer avec raison que pendant que la plante a été exa- 
minée, la chambre a élé éclairée. 

Suivent les signatures : GrirriNt Dorr (Eugenio), 

Secrélaire des séances. 


Douzième séance. — Mardi 5 avril. 


Sau! M. Cipriani tous les membres du Comité sont présents à la séance à 
laquelle ont été invitées sept personnes,dont deux dames. 

Avant de procéder à la visile du médium, le Président insiste sur la né- 
cessilé que celle-ci soit faite aussi minulicusement que possible, afin de ne 
laisser aucun doute et qu'il en soit de même pour l'application du sac. 
Puis on commence la visite, qui dure cinq minutes, le médium entre en 
transe presque aussitôt; on abaisse le filet et la séance est déclarée ouverte. 

Le Contrôle, D” Whitcombe, se manifeste soudain et demande qu'on retire 
le vase à fleurs de l'armoire avant de faire l'obscurité. Le Comité ct les invités 
expriment le désir bien légitime de constater l’état de conservation de la petite 
plante depuis la dernière séance et demandent que cette vérification soit faite 
avant même que le vase soit passé aux mains du médium. Le contrôle s’y 
oppose promettant qu'il fera lui-même droit à leur désir ct, en attendant, il 
demande qu'on fasse l’obseurilé pendant quelques instants, parce que le mé- 
dium, troublé par les dispositions et pourparlers préliminaires, a besoin de 
quelques minutes de repos. 

Pendant que l'obscurité est faite,une entité indienne — Abdallah — prévient 
que Selim apportera ce soir ct jours suivants, de la monnaie ancienne d'or, 
d'argent ct de bronze. On demande ensuite de faire de la lumière et le même 
contrôle désire qu'on lève le filet et qu’on fasse passer au médium le vase 
que les assistants avaient entre temps tenu sous leur garde. Ceci fait, le mé- 
dium enlève le panier qui recouvre le vase, el fait examiner la pelite plante 
par les assistants, selon leur demande, laquelle plante, présente la même 
hauteur de développement qu'elle avait à la dernière séance avee les deux 
etiles feuilles — ou cotylédons — et un pelit bourgeon. A la requête du mé- 
dium, on fait passer à celui-ci une bouteille d’eau pour arroser Je vase, mais 
auparavant, on goûte l’eau qu'on reconuaît être pure..L'obseurilé est faite, 
Mais rien ne se manifeste: puis on éclaire de nouveau la salle ct un change- 
ment de personnalité est anuoncé ; le médium se lève el le contrôle Denton, 
après avoir salué les assistants, parle pendant un quart d'heure sur la réin- 
carnation. Le discours étant terminé, le médium s'assied et demande de nou- 
Veau qu’on éleigne Ja lumière. On entend, peu après, des coups secs sur la 
table, comme des corps durs qui tombent. 

Abdallah se manifeste, explique dans son langage caractéristique qu'on 
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apportera des monnaies égypliennes anciennes, du lemps des Piolémées, et 
il ajoute que son compagnon Selim est parti pour l'Inde, à la recherche 
d'oiseaux merveilleux. 

La lumière rouge étant demandée, le médium, après avoir arrosé le vase, 
désire qu'on lève un peu le filet, et fait passer le vase aux assistants, pour 
qu'ils examinent la petite plante qui s’y trouve. A cet effet et sur l'invitation 
du médium lui-même, on allume aussi les lampes blanches. Tous peuvent 
constater que la petite plante a considérablement grandi. Elle a maintenant 
quatre feuilles ovales et un cotylédon; les feuilles mesurent environ trois 
ceulimèlres chacune, elles sont fraîches et encore roulées. Entre temps, le 
médium donne au D" Cléricelti une demi-semence — ainsi la nomme le con- 
tôle — laquelle ayant été examinée aussi par le professeur Andrea, est dé- 
claréc être un second cotylédon tombé de la petite plante. Le contrôle donne 
ensuite quelques instructions relatives à sa conservation ct recommande de 
ne pas l’exposer à la lumière si ee n’est après trois jours 

Le contrôle demande de nouveau l'obscurité, puis il se plaint de ce que 
Selim, qui est allé à la recherche des oiscaux précieux, n’a trouvé qu'un nid, 
qu’il a apporté toul de suite pour ne pas vous faire attendre. 

On éclaire et tous apcrçoivent sur la table un nid qui ressemble à ceux 
déjà apportés. Le contrôle demande une cage vide et le médium prépare le 
nid pour d’autres oiseaux, qui, dit-il, seront apportés dans les séances 
futures. 

Abdallah raconte ensuite une anecdote indienne, en anglais vulgaire, selon 
son habitude et la fait suivre d’un chant indou modulé sur les chants funè- 
bres orientaux. 

Après unc longue pose pendant laquelle le médium reste comme assoupi, 
un nouveau contrôle se manifeste : le D" White — au lieu de Whitecombe. 
Il recommande le médium parce qu'il dit qu'il souffre beaucoup et qu'il a 
besoin, après la séance, d’une boisson chaude. Il prévient, en outre, que nous 
trouverons par terre deux pièces de l’époque des Ptolémées, et que l'apport 
des graines el la croissance relative des petites plantes, exigeant un temps 
considérable, l'expérience ne sera plus répétée. Dorénavant, les phéno- 
mènes seront plus variés et plus intéressants. 

A 10 h. 10, le médium manifeste les symplômes qui se présentent d'ordi- 
naire quand il se réveille et la séance cst levée. Avant d'enlever le sac, on 
fait la recherche des apports, el on voit par terre, près de la chaise du mé- 
dium, deux pièces de monnaie ancienne, toutes deux portant la même cm- 
preinte, qu'on juge êlre de l'époque des Piolémées. On constate ensuite que 
le nid qui a élé apporté et qui se trouve encore sur la table est composé de 
fibres végétales mêlées de filaments de coton, semblables en tout aux autres 
déjà apportés, quoique beaucoup plus volumineux. 

Suivent les signatures : Grirrini Dorr (Eugenio), 

Secrétaire des séances. 
Pour la traduction : Prof. C. MOUTONNIER. 


Nice, le 3 décembre 1904. 
( A suivre.) 


D —————————————————— — — ————— —— 
DANS LE MONDE INVISIBLE 


Après l'article de notre collaborateur, le baron de Kronhelm, nous croyons 
susle et utile d'ajouter l'intéressant entrefilet suivant découpé dans la Presse 
et dont l'auteur, M. Talloires, nous conte — en souriant peut-être mais en se 
demandant : si cela pourrait bien êlre vrai ? des faits qui viennent confirmer 
ce qu'a dit plus haut M. de Kronhelm. 

La CANICULE ET LES ESPRITS 
Curieuses coincidences.— Les chiens et le spirülisme.-— Les maisons hantées. 

Le monde des Esprits est-il, comme le monde des vivants, sensible aux 
effets de la grande chaleur ? 

Leur inmaltérialilé subit-clle cet énervement maladif dont nos contempo- 
rains, et les femmes plus particulièrement, donnent tant de preuves depuis 
que l'alcool et le mercure se cantonnent en des hauteurs anormales ? On serait 
tenté de le croire en constatant que les maisons hantlées font en ce moment 
parler d’elles un peu partout en Europe. 

Ce qui pourra sembler étrange, c’est que, le même jour et sans qu’on puisse 
soupçonner une entente préalable, trois grands journaux anglais aient cru 
devoir entretenir leur public de différentes manifestations psychiques dont 
le récit est de nature à jeter le trouble dans les esprits les mieux équilibrés. 

C’est d'abord la communication adressée au Times par un écrivain des plus 
connus, M. Rider Haggard, qui raconte l'apparition de l'âme de son chien. 
Mais ce récit vient de faire le tour de la presse européenne. Je me conten- 
terai donc de rappeler que Bob, la nuit même où son âme procura à l’écri- 
vain un épouvantable cauchemar, expirait dans des circonstances alroces, 
écrasé par un express à quelques kilomètres du coltage de son maître. 

Les sceptiques pourront sourire, eux qui refusent une âme aux bêtes. 
Mais l'apparition que raconte notre confrère a des précédents solidement 
établis, sur lesquels la Society for Psychical Research projela la vive lumière 
de ses enquêtes. Les annales de cette puissante association contiennent plu- 
sieurs faits analogues. 

C'est, par exemple, Mme Bagot qui, partant pour l'Italie, avait confié 
son cher Judy, un petit terrier, à des amis résidant à Norfolk. Un soir de 
Juillet — c’est-à-dire, remarquez-le bien, en pleine canicule — elle se trou- 
vat sous Ja véranda d’un hôtel de Mentone, lorsqu'elle vit son chien tra- 
verser la cour, à quelques pas d'elle. L'illusion fut si complète, si sincère, 
qu'elle appela son chien à haule voix, qu'elle parcourut l'hôtel à sa recherche, 
ct qu’on la crut folle. Quelques jours plus tard, une lettre lui apprenait que 
Judy était mort presque subitement, à Norfolk, à plusieurs centaines de lieues 
de Mentone ! 

L'aventure de « Mégalhérium ». 

Voici une autre anecdote peut-être plus curieuse, à laquelle la Société 

des Recherches Psychiques a également donné un certificat d'authenticité. 
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Mme Beauchamp — cette fois, c'était en août — avait enfermé son pelil chien 
indien, nommé Mégatherium, dans une chambre éloignée de la vaste maison 
qu'elle habitait à Fwyfort. Au milien de Ja nuit, elle est réveillés en sursaut 
et voil son chien courir dans la chambre à coucher, Elle éveille son mari, qui 
allume une bougie et cherche sous les meubles Ja pelite bête introuvable. 

L'idée vint alors aux époux de courir à la pièee où Mégatherium élait en- 
fermé : ils ne trouvent qu'un cadavre encore chaud, Le petit chien s’étail em- 
pêtré si malencontreusement dans un cordon de rideau qu'il s'était étranglé 
en se débatlant, Et cest au cours de sa longue agonie que son àme s’élait 
détachée de son corps captif pour aller implorer l'assistance de ses maîtres. 

Je passe rapidement sur une autre commumicalion, celle que M. Stephen 
Phillips, l’auteur dramatique bien connu, a fait hier à un de nos confrères 
de la Cité. C’est l'histoire de bien des maisons hantées. En louant le mois 
dernier une villa à Egham, aux environs de Windsor, M. Phillips ne se dou- 
tait guère qu’il allait fixer sa résidence en un repaire d'esprils lapageurs. 
Mais la réputation du lieu était faile de longtemps. Par esprit de solidarité, 
les habitants d'Egham, ses futurs voisins, ne l'avaient pas déconseillé de 
louer le vieux cottage. 

Tout alla bien les deux premières semaines. Les choses commencèrent à 
se gâter vers le 14 juillet. Au milieu de la nuit, les portes s'ouvraient. ct se 
fermaient avec vacarme, et le dramaturge aux aguets entendait distinctement 
des mains invisibles tourner les boulons des portes. Quant aux coups dans les 
murs, c'étaient là des phénomènes courants. Les enfants de l'écrivain, sa 
femme, les domestiques, devenaient fous. Ces derniers s’enfuirent même les 
uns après les autres en refusant de rentrer dans la maison maudite pour re- 
prendre leurs malles, ce qui indique chez ces braves gens un grave boule- 
versement de leur mentalité. Bref, M. Phillips a dû s'enfuir à son tour, et il 
fait appel à la Société des Recherches Psychiques pour que son cas soit l'ob- 
jet d'une enquête. Il fournil un premier élément : la tradition locale veut 
qu'un enfant ail été élranglé par un fermier, dans cette maison, il y a un 
demi-siècle. 

Général et spirite. 

J'aurais voulu consacrer plus d'espace à la brochure que publie précisé- 
ment le secrétaire de celle Société sur le résullat de ses expériences pendant 
les vingt dernières années. 

M. Edward Bennett y cite des faits dûment contrôlés, que notre sympathi- 
que confrère L'Echo du Merveilleux aurail intérêt à connaître. 

Ces faits se répartissent sur plusieurs catégories de phénomènes, depuis 
les communications spirites par l'intermédiaire d'un médium jusqu'à la télé- 
pathic entre vivants ct l'apparition des fantômes. Peul-être jugera-l-on que 
la traduction de ce livre serait bien aceneillie par le publie francais, aussi 
avide que nos voisins d'outre-Manche de se plonger dans l'étude des choses 
de l'au-delà. 

Mais il faut remarquer que plusieurs des procès-verbaux publiés par 
M. Bennett portent des signatures illustres, telle celle du général sir Redvers 
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puller. Et, après tout, c’est d’un bel exemple. Combien de peliles gens qui 
gardent, par peur du ridicule, de laisser soupçonner à leurs collègues de 


se ; à š f 
pureau ou de rayon qu'ils croient fermement aux manifestations psycholo- 


iques ! 
8 TALLOIRES 


PRESSENTIMENT CHEZ LES ANIMAUX 


Le célèbre acteur anglais William Terisse était un très brave homme, aimé 
et estimé aulant pour ses hauts principes de morale, que pour son grand 
alent, et à cause de cela il fut recherché dans les sphères artistique, litté- 
raire et mondaine. En octobre 1901, Térisse fut assassiné à Londres par un 
fou, sur le seuil même du théâtre, au moment où, la représentation terminée, 
il se disposait à rentrer dans sa famille. A l’époque de la mort tragique de 
William Térisse, son chien, un superbe terre-neuve, très intelligent et très 
attaché à son maître, resté à la maison, à plusieurs milles de Londres, mani- 
festa des symptômes de terreur ét de détresse tels, que, lorsque la nouvelle 
fatale fut connue, beaucoup de personnes pensèrent que le terre-neuve avait, 
sans aucun doute, quelque conscience mystérieuse de l'événement. Je rap- 
pellerai, ici, à mes chers lecteurs, que les animaux avaient le pressentiment 
de la catastrophe de Saint-Pierre à la Martinique. Deux semaines avant le 
désastre, le bétail montra une agitation difficile à calmer ; les serpents quit- 
tèrent le voisinage du volcan du Mont-Pelé, près duquel ils abondent et les 
oiseaux cessèrent de chanter et abandonnèrent les arbres, qui couvraient les 
flancs de la montagne. Tout ceci fut observé par des personnes dignes de 
foi, qui supposent que ces animaux possèdent un sens spécial, qui les fit 
éviter le désastre. Et, à ce point de vue, l'homme, on peut le croire, serait 
inférieur aux animaux, autrement les habitants de Saint-Pierre ne seraient 
pas restés pour attendre la calastrophe, qui devail tout anéantir. 

Voici un second cas très intéressant concernant le pressentiment chez un 
chien : Un officier de mes connaissances, caserné à Gajsin. en Podolie, par- 
tait en avril en Mandechourie, pour Ja guerre avee le Japon. Ta veille du 
Jour de son départ, il remit son chien de chasse, un bel animal, très intel- 
ligent el qui mi était très allaché, à un autre officier du même régiment, 
SON ami, grand amaleur de chasse, en le priant de garder le chien jusqu'à 
Son retour, si Dieu lu permettait de revenir. Dans Je cas de sa mort, le chien 
devait rester Ja propriété de son ami. Trois mois après le départ de l'officier, 
Un matin, le chien, sans aucune cause apparente, se mit à pousser de terri- 

les hurlements. qui incommodèrent fort Ja famille de l'officier et ses voi- 
Sins, Tout ce qu'on fit pour le calmer ne servit à rien. La pauvre bête ne fit 
aucune allention aux caresses de l'officier el de sa femme, ne voulut rien man- 
ger, hurla sans discontinuité jour et nuil, et ne cessa ses hurlements que le 
troisième jour. L’officier, un homme très instruit, qui avait déjà entendu 
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parler de pressentiments chez les animaux, nola soigneusement la date de 
cel événement et dit à sa femme : « Dicu veuille que je me trompe... Mais 
« ce hurlement de notre chien, sans aucune raison apparente, esl un signe 
€ de mauvais augure... Il va pour sûr nous arriver quelque malheur ou 
« quelque mauvaise nouvelle. » Etle matheur ne se fit pas altencdre. Quelque 
lemps après arriva la nouvelle de la mort de l'officier, propriétaire du 
chien, qui lomba mort pendant une rencontre avec les Japonais, le malin du 
jour où son chien avait poussé les hurlements. Comment expliquer ce l'ait ? 
si ce west que la pauvre bête, étant très attachée à son maître, avail pressenti 
sa morl. 

Nola bene. L'énorme distance entre la Mandchourie et la Podolie ne 
jouait aucun ròle, c'est-à-dire n'était pas un obstacle pour cetle sorte de 
manifeslalion. 

Voici encore un cas non moins remarquable : Un curé, grec-orthodoxe, de 
mon voisinage, vieillard de 75 ans, avait une pelile-fille, àgéc de G ans, 
une orpheline, qu'il chérissait beaucoup. A la fêle de Noël, le curé fit 
présent à sa petite-fille d’une jolie génisse. Celle-ci s’atlacha tellement à 
l'enfant que toutes les fois que la petite allait à la promenade avec sa 
gouvernante, elle sautait par-dessus les haies et suivait l'enfant comme un 
chien. L'été suivant, juste pendant la moisson, l'enfant tomba malade. On fit 
venir un médecin de Gajsin, qui déclara que la pelite avait une fièvre gas- 
trique, puis prescrivil un traitement et repartit. Mais l’état de l'enfant s'ag- 
grava et on la mit au lit. Or, depuis ce moment, la génisse se mit à pousser 
des mugissements jour et nuit sans discontinuilé, refusa toute nourriture 
et dépérissait à vue d'œil. Toul ce que le vieux curé et un vétérinaire, venu 
de Gajsin, firent pour la calmer ne servit à rien. Le vétérinaire, stupéfait, 
ne découvrit aucune maladie chez la bête. Les mugissements continuaient 
ct ne cessèrent qu'avec Ja mort de l'animal, qui eut lieu le lendemain de 
l'enterrement de sa pelite maîtresse. Chose étrange ! On trouva la génisse 
morte sous la fenêtre de la chambre, où la petite rendit le dernicr soupir. 

JOSEPH DE KRONIIELM. 
Gajsin, Podolie (Russic). 


LES OISEAUX DE MAUVAIS AUGURE 


Outre le spectre de la » Dame blanche » qui apparait à la Hofbourg de 
Vienne toutes les fois qu'un malheur doit arriver à la famille impériale d’Au- 
triche, ct qui apparüt dans l'hiver de 1898 avant le drame de Meverling ct 
quelque temps après avant l'assassinat de lnpératrice Elisabeth, Fappari- 
tion d'un corbeau, à ce qu'il parail, est aussi loujours l'avaut-coureur d’un 
malheur qui doit arriver à la famille des Habsbourg. La gazette « Die Feld- 
post » paraissant cu Autriche, a publié un article où se lrouvent Jes faits in- 
téressants suivants: Le jour du couronnement de l'empereur Francçois-Jo- 
seph I", en 1848, une vingtaine de corbeaux planaient au-dessus de la ville 
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d'Olhmulz el ils ne s'envolèrent qu'après la cérémonie terminée. Lorsque 
Maximilien, frère de l'empereur Francois-Joseph, empereur du Mexique, et 
ga femme, Pimpéralrice Charlotte, allaient, en juillet 1863, s'embarquer à 
Miramar pour se rendre au Mexique, un corbe apparut, plana au-dessus 
des têles du couple impérial, dans sa dernière promenade sur le quai d’em- 
parcation, el vint ensuite se poser sur le banc de marbre où ils s'élaient assis, 
et on ne put l'en chasser, Quand Farchiduchesse Marie-Christine se maria 
avec Alphonse XI, roi d'Espagne en 1875, un corbeau apparut inopinément, 
poussa des cris lugubres, et suivit avec insistance Ja voiture, où le couple 
royal se trouvait, jusqu'à la cathédrale, Ensuite, il planait en poussant lou- 
jours des eris au-dessus de l'église et ne disparut qu'après la cérémonie ter- 
minée. I reparut le lendemain au moment où le couple royal se rendait à la 
gare. L'inpératrice Elisabeth d'Autriche, qui fut assassinée à Genève par 
Panarchiste Luccheni, en séjour au Grand-Hôtel de Caux-sur-Montreux, dans 
le canton de Vaud, en Suisse, avait fait,-quelques jours avant son assassi- 
nat, une excursion avec son lecteur, le professeur Barker, sur les hauteurs 
de Territet. Là ils s'assirent sur un rocher devant un magnifique panorama 
alpin. Le professeur Barker commença la lecture du célèbre roman : Cor- 
leone de Marion Crawford, l'impératrice pela une pêche et en offrit la moitié 
au professeur, lorsque subitement un grand corbeau apparut, vint voler 
directement vers l'impératrice et, d’un vigoureux coup d’aile, fit voler la 
pêche de sa main. Barker ayant entendu dire à Vienne, que l'apparition d’un 
corbeau à un membre de la famille de Habsbourg était toujours l’avant-cou- 
reur d’un malheur, se leva brusquement, pâle de terreur, prêt à se sauver. 
Mais l'impératrice se mit à rire et dit : « Allons donc, n’ayez pas peur... Je 
« ne suis pas superstilicuse. Si quelque malheur cependant devait m’arri- 
« ver, je ne saurais l'éviter... D'ailleurs, vous savez ce que je pense de la 
« mort... Pour moi, la mort, c'est la délivrance... Je l’attends avec impatience 
« depuis dix ans. » — Le professeur Barker répondit : « L'apparition de cet 
« oiseau de mauvais augure m'inquiète fort, attendu que j'ai eu la nuit 
€ passée un rêve affreux... Dicu veuille que je me trompe... mais il va bien- 
« tôt nous arriver un grand malheur. » A ces mots l'impératrice haussa les 
épaules et répondit : « J'espère, mon cher professeur, que vous ne croyez 
« pas aux rêves... D'ailleurs, rien ne peut plus m'effrayer.. Je suis devenue 
€ fataliste... Ce qui doit arriver, arrivera nécessairement. » Le lendemain 
l'impératrice ful poignardée par Luecheni. 

Le prince Mestcherskij raconta dans ses «Mémoires », qu'il a publiés 
dans le journal quotidien Grujdanine qu'il dirige depuis lrente ans, le fait 
Suvant... « Je me rappelle aussi, qu'on causait beaucoup à Saint-Pétersbourg 
à propos d’un oiscau noir qui apparut trois jours avant la mort de l'em- 
« pereur Nicolas I, Cet oiseau étrange se choisil une fenêtre de la chambre 
(à coucher de Sa Majesté, poussa de temps en temps des cris lugubres en 
« battant des ailes, et ne quitta la fenêtre qu’au moment de la mort de l'empe- 
Creur, Or, c’est depuis ce temps-là, que Pon commença, à Saint-Péters- 
€ bourg et dans toute la Russie, à s'occuper du spirilisme... » 


JOSEPH DE KRONHELM. 
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UNE ENTREVUE AVEC Lë D" ALFRED RUSSEL WALLACE 


——— 


Nous reproduisons avee d'autant plus de plaisir l'article suivant extrait du 
Light, qu'il montrera, une fois de plus, la fermeté des convictions du grand 
savant anglais, en ce qui louche le Spirilisme, el nos lecteurs s'inspireront 
des pensées d’une telle lumière humaine pour enraciner solidement les leurs 
et les avouer haulement. Nous en donnons les passages saillants, plutôt avec 
l'esprit qu'avec la lettre. 

M. Harold Beghie, dans le Pall Mall Magazine de septembre, fait un 
compte rendu exact, rapporté par le Light, d'une entrevue qu'il eut avec le 
D' Wallace, au cours de laquelle furent discutées plusieurs questions intéres- 
santes. Lui ayant demandé son opinion sur les mystères du retour de la 
conscience ci de la personualité, en un mot, ce qu'il pensait de la lumière 
projetée par l « Occullisme » : 

— « Pourquoi, répondit Ie D” Wallace, en souriant, èles-vous si effrayé 
d'employer le terme Spiritualisme ? Le Spiritualisme se propose d'étudier 
scientifiquement la nature de l'homme, et c'est là certainement une science 
qui mérite sa place parmi les travaux de l'humanité. La géologie a son impor- 
tance, la chimie également, de même l'astronomie, mais le plus grand sujet 
d'étude pour Fhumanilé n'est-il pas l'homme, et si vous abandonnez la nature 
spirituelle de l'homme, vous n'éludiez pas du tout Fhomme. Je préfère le 
terme Spirilualisme. Je suis Spirite, ct je ne suis pas le moins du monde 
effrayé de ce qualificatif, — Eh bicn ! alors, répondis-je, à propos du Spi- 
ritualisme, sommes-nous vraisemblablement portés à croire que celle science 
nous donne la preuve de l'exislenec de l'àme et de la persistance de la cons- 
cicnce au-delà de la tombe ? 

Le docteur sourit tranquillement.—« Je pensais que ces deux points élaient 
suffisamment élablis;répondil-il. C’est seulement parce que les recherches 
scientifiques des Spirites se confondent,daus Pesprit du peuple,avec la chica- 
nerie el lunposlure de quelques charlalans, que la masse ne fail pas de dis- 
linclion et n’éludie pas la littérature du Spiritualisme. Celle étude, aidée d'un 
examen hounèle aulant gwimpultial, prouvera au monda que l'âme de 
l'homme est une réalité, el que la mort n'est pas celte fin brutale et dénuée 
de raison de la conscience humaine, 

— «Mais pourquoi, demandai-je, la science — généralement parlant — est- 
elle l'antagoniste de la théorie spirituelle ? n 

— « La science wa pas toujours prouvé qu’elle fùt à même de discerner 
la vérité, répondit le naluraliste, avec ses yeux sciulillant derrière ses lu- 
nettes. La science a lancé ses bulles d’excommunication pour les inspirés 
aussi bien que la Sainte Mère l'Eglise. Copernic, Galilée, même Harvey ! 
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Que pensez-vous de Phistoire de ces hommes ? Qui a ri des paralonnerres 
de Benjamin Franklin ? La Société Royale. Qui a ridiculisé celle convic- 


jion que Londres pouvail èlre éclairée avec le gaz ? Sir Humphrey Davy ! 
La savante lierue d'Edimbourg, ue recommanda-t-elle pas au publie de 
mettre Thomas Grau dans une camisole de force pour soutenir l'applica- 
lion des chemins de fer. Et quand Stephensou proposa d'essayer des loco- 
motives sur la ligne de Liverpool à Manchester, les savants ne déclarèrent- 
ils pas qu'il était impossible qu'une machine à vapeur pùt dépasser la vitesse 
de 10 à 12 milles à l'heure ? L'histoire de la science est pleine de tels exem- 
ples, el j'en ai cité plusieurs dams mou livre sur le Spiritualisme, Chaque vé- 
rité nouvelle est reçue à coups de frondes et de flèches, de la part de P « ou- 
trageante routine ». 

Allendre la conversion du monde à quelque vérité nouvellement éclose, 
ou son appréciation justo sur quelque aspect surprenant de celte vérité, c’est 
attendre un de ces rares miracles qui n’arrivent pas. 

— «Autre chose, dis-je, le mystère de la vie n'est-il pas un sujet qui doive 
attirer l'intérêt du monde ? » 

— «Ce mystère intéresse le monde plus que bien des gens ne le supposent, 
répliqua-til. Le nombre de Spirites qui s’affirment tels est maintenant très 
grand ; quant aux timides qui travaillent en secret, ils sont légion. L'étude 
de la nature spirituelle de l'homme est certainement destinée à attirer de plus 
en plus les énergies des savants, de même que les sciences physiques voient 
s’élargir le champ de leurs recherches. Si vous avez touché aux confins du 
monde, vous pensez qu’il faut vous reposer ou revenir en arrière à moins 
que vous n'ayez le courage d'aller plus loin... en avant ! 

Beaucoup de jeunes élèves de physique ou de chimie étudient maintenant 
la psychologie, et ce mot est un lerme poli pour désigner le Spiritualisme 
élémentaire. Sitôt que l’on commence à examiner l'esprit de l’homme, on est 
bien près de devenir Spirilualiste. » 

Dans son beau livre : Les Miracles el le Moderne Spiritualisme, le D' Rus- 
sel Wallace a pu satisfaire l'esprit des chercheurs les plus difficiles. Aucun 
livre wa eu un plus grand effet sur l'intelligence de ceux qui désirent soulever 
le voile mystérieux de l'existence humaine ; aucun livre écrit sur le Spiri- 
tisme, ma aussi victoricusement survécu aux allaques du scepticisme et du 
matérialisme. 

Le D” Wallace est indubitablement le plus courageux des hommes de 
Science. D'autres savants non moins éminents ont examiné avec aulant de 
soin, avee non moins de zèle que lui, les phénomènes spirites, et quelques- 
uns ont suivi son exemple en proclamant leur foi dans la réalilé de ces mys- 
tères. Mais, dès l'année 1863, c'est-à-dire depuis le vrai commencement de 
Sa Carrière scientifique, sur le seuil même de la porte de son cabinet de tra- 
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vail, dans un monde malérialisle ct soupçonneux, cel homme sincère el 
brave ayant tout à perdre, rien à gagner, se déclara le champion avoué du 
Spirilisme, et lutta pour sa croyance, avec une constance que le temps n’a 
fait qu'accentuer. 

Quand le D" Wallace vit une matérialisation pour la première fois, le mé- 
dium était un ministre dissident, alors sous la direction sévère de feu M.Hens- 
lcigh Wedgwood, de M. Stainton Moses, et de quelques-uns de leurs amis 
réunis pour étudier les phénomènes spiriles ; ct ce furent ces messieurs qui 
invilèrent le D” Wallace à l’une de leurs séances. 

En pleine lumière du jour, ee ministre s’assit devant la sociélé, el presque 
aussilôt, de son côlé, on vit sortir un léger nuage blanc flottant, qui sem- 
blait faire des efforts pour se séparer du médium. — « Regardez ! s'écria le 
docteur, le voilà venu ! » Et il manifesla plus vivement son intérêt que les au- 
tres speclalcurs. Le nuage flottait, s’élendait dans tous les sens, semblant 
avoir comme des pulsations, et, devenait de plus en plus large, jusqu'à ce 
qu'enfin il s'élevät jusqu'aux épaules du médium et l'apparition complète se 
révéla sous la forme d’une femme drapéc. Mais elle était encore attachée au 
corps du médium par un mince filet blanc vaporeux, et faisait des efforts 
visibles pour le briser et être libre. A ce moment, le ministre baltit des mains 
ct l'apparition, comme poussée, parcourut la distance d’un yard ou deux. 

Alors, le médium frappa de nouveau dans ses mains, et la forme fit de 
même ; le son produit par ses deux mains fut entendu par tous les assistants, 
puis l'apparition revint au point de départ, son volume s’amoindrit, et elle 
disparut en rentrant dans le corps du médium. 

À partir de ce moment, le D" Wallace n’eut jamais la pensée de revenir 
sur sa conviclion. Preuve après preuve lui fut donnée, de la réalité des nom- 
breuses apparitions qu'il vit de ses yeux. Malgré tous les efforts qu’il fit pour 
découvrir si quelque tricherie était mise en jeu, bien qu'il cherchât à expli- 
quer ces phénomènes par l'hypnolisme ou la prestidigitation, sa conviction 
est loyalement demeurée inébranlable. 

Le D” Wallace est ricn moins qu’un « propagandiste ». Il combat pour 
défendre le Spiritisme lorsqu'il est attaqué, et il n’a jamais peur d'affirmer 
sa foi profonde dans les phénomènes du Spiritisme, mais il cst peu sou- 
cicux de former des adeptes. 

« Les hommes qui sont mûrs pour la nouvelle vérité, dit-il, la recevront, 
et il est bon que le monde n'avance que lentement dans la connaissance exacte 
des mystères de l'existence, de même que croit lentement la science de l’élec- 
tricité ou toute évolution scientifique. » En tout cela, il n’est pas utile de se 
presser, 


Pour la traduction : LEOPOLD DAUVIL. 
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ÉTUDE SUR LE SPIRITISME 
par À. Marion, Président de la Cour d'Appel d'Alger. 
(Ouvre PosrauME) (1). 


INTRODUCTION 

Ce qui a manqué au spiritisme, c'est d’être connu sous son vérilable jour. 
A qui la faule ? Cortes, elle west pas aux écrivains qui se sont succédés et 
qui out traité celle malière avec tanl de supériorité. Mais comment lutter 
avec avantage, quand on est aux prises avec l'indifférence, la rouline el même 
la peur, alors surlout que ces scuitinenls sont le résullat d’une opinion pré- 
conçue ? Aussi, que de fausses idées on s’est fait sur celle docirine ! L’une 
des principales, c’est de croire qu’elle n’a aucune base dans le passé, qu’elle 
est au contraire loute récente ct le produit de quelques rêveries modernes 
plus ou moins habilement présentées. 

Nous ne saurions trop protester conlre une pareille croyance. Il est, en 
effet, constant que le spiritisme remonte aux âges les plus reculés, ainsi que 
tout dans les livres anciens et nouveaux en fait foi. C’est ce qu’atteste notam- 
ment M. Home, le célèbre médium, dans ses révélations sur sa vie surnatu- 
relle, Après avoir relaté tous les faits, où il a joué un rôle si étrange, il 
continue ainsi : « Pas un de ces faits n’est nouveau, parce qu’il n’en est pas 
« un qui wait sa trace dans n'importe quelle époque dont l’histoire se soit 
occupée, » 

Seulement, ce qu'il faut reconnaître, c'est que pour la France cette doc- 
trine est nouvelle en ce sens que, ainsi que le dit Pezzani dans son livre 
traitant de la pluralité des existences de l’âme, elle n’y a été introduite que : 


(1) Il y a environ un an, notre amie regrettée, Mme Leymarie, nous remet- 
tait, en nous priant de l’examiner, et de voir s’il serait utile de le publier, un 
manuscrit entièrement de la main de M. le Président Marion, M. A. P..., d’Al- 
ger, à M. Leymarie, l’autorisant à publier cet ouvrage quand il le jugerait 
convenable. 

Nous croyons ce moment venu, et nous nous bornons à rappeler que le Pré- 
sident Marion mourut vers la fin de 1876, peu de temps après avoir terminé 
ce manuscrit auquel il n’avait pas mis de titre. Nous lui avons, en consé- 
quence, donné celui qui figure ici; mais, ainsi qu’on le verra dans l’/ntroduc- 
tion, ce n’est pas une étude nouvelle que l’auteur annonce, mais une édition 
entièrement nouvelle, d’un ouvrage qui, à notre connaissance, fut publié par 
notra librairie, et qui est depuis longtemps épuisé. Ce serait: « Le Spiritisme 
au Point de vue de la grandeur, de la puissance et de la justice de Dieu. » 

Quoi qu’il en soit, ce travail consciencicux d’un loyal ct courageux magis- 
trat, bien que remontant à plus d’un quart de siècle, nous a paru digne d’être 
ee ct nous sommes convaincu que nos lecteurs lui feront le meilleur ac- 

eil. 


ALGOL. 
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« de 1853 à 1855, pour ses C '.eloppumenls maléricls, ct en 1857 pour ses 
« développements spirituels et philosophiques... » 

Rien d'étonnant dès lors à ce que, en vertu de celle maxime que toule doc- 
wine commence par la lutte, elle ait élé, connue nouveauté, objet de nom- 
breuses el incessantes allaques. Quel est le système qui, à son apparition ct 
mème longtemps après, eu a élé à l'abri ? Ainsi, par exemple, la philosophie 
de Descartes, malgré l'adhésion que des esprils distingués y donnaient de 
loutes parts, wa-belle pas eu, au même Ulre, des opposants el des délrac- 
leurs ? Les ouvrages de ce grand philosophe n’ont-ils pas élé mis à l'index 
par la Cour de Rome, en 1665, donec corriganlur ? 

Nous aurions donc grand lort, nous autres spiriles, de nous émouvoir de 
l'espèce de croisade qui s'esl formée contre ce que nous enscignons. Ne 
savons-nous pas que lorsque une idée nouvelle entre dans l'histoire, elle 
trouve toujours devant elle le dogme ancien, debout ct armé ? D'autre part, 
n’avons-nous pas appris en même lemps que lorsqu'une doctrine prend sa 
base, comme la nôtre, dans l'équité et la raison, toute tentative contraire est 
vaine et inulile ? 

Si je voulais me livrer à une revue rétrospective, que d'exemples je pour- 
rais invoquer ! Je n’en citerai pourtant qu’un seul, parce que, du reste, il est 
le plus remarquable de tous et parce que, d’ailleurs, il se lic, sous un certain 
rapport, au sujet que j'ai à traiter. 

Lorsque, revenant sur le système de Copernik, Galilée publia, en 1632, ses 
quatre dialogues : De duobus maximis mundi syslemalibus, qu'arriva-t-il ? 
Ses deux proposilions sur la stabilité du soleil et le mouvement de la terre 
furent déclarées héréliques par le Pape Urbain VIH, qui livra, en outre, cet 
illustre astronome au tribunal de Fnquisition. Là, placé entre le bûcher, 
d’une part, et une rétractation, de l'autre, Galilée dut, pour éviler le sort de 
Bruno (Giordano) brûlé à Rome en 1600, faire à genoux dans le couvent de 
la Minerve une abjuration solennelle. 

Mais, qu'en résulla-L-il ? Ne protesla-Lil pas à l'instant même en se rele- 
vant ? En elfet, frappant la terre du pied, ne fit-il pas enteudre ces mémora- 
bles paroles : E pur si muove (el cependant elle se meul). Et, depuis lors, ses 
deux propositions n'ont-elles pas été admises partout ? Ce n’est pas qu'on 
wail cherché par lous les moyens possibles à arrêter les progrès de celle 
immense découverte ; mais heureusemeut loul à élé inulile, parce que, 
si l'on peut commander à la matière, on ne commande pas à l'esprit ; el que, 
s'il est vrai que tout passe, loul se détruit, il n’en est pas de même de la 
pensée, cello faculté naturelle, qui résiste et qui survit à tout. 

« Le catholicisme, dit M. Eugène Pelletan dans sou livre : « La profession 
« de foi au xix° siècle », avait dit à la pensée, au jour de sa toute puissance : 
« Tu nexisleras pas devant moi el loutes les fois que je Le trouverai sous 
« mes pas, j'appellerai le bourreau. Mais la pensée martyre, accourant du 
« fond des siècles, entre deux rangées de bûchers, la lueur de la flamme 
« sur le front, a traversé miraculeusement le supplice ; elle a éteint du pied 
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« lo dernier charbon, el, prenant la main du catholicisme dans le sang du 
« sacrilice, elle lui à arraché, Fépée, clle l'a brisée contre terre, clle en a 
« jeté au loiu les Wongons el a dit au meurtrier pour le compte de Dieu : 
« Tu ne tueras plus au nom de Uhrangile 1 VA le meurtrier n'a plus tué... » 

Cest ainsi que, bravant les dangers auxquels elle élait exposée, la peuséo 
est toujours demeurée viclorieuse, Quels que suieut les obstacles qu'il pourra 
rencontrer sur sa route, il en sera de même du spiritisme, Destiné à éclairer 
Jes honunes el à les aider à souder des mystères, impénétrables jusqu’à ce 
jour, Il saura altcindre le bul que Dicu lui a indiqué. 

Au reste, bien que celle doclrinc ne date eu France que de peu d'années, 
Le nombre de ceux qui loul adoptée, ou qui en ont toul au moins Fintuition, 
est plus grand qu'on le pense. Aussi, pourrrions-nous presque dire comme 
Jertullien disait aux païeus : € Voyez, nous sommes d'hier, et voilà que nous 
« remplissois vos bourgs el vos cités... » 

Quoi qu'il en soil, en ce qui me concerne, j'ai une grande foi en l’avenir ; 
el c'est sous celle influence que j'ai colrepris le travail auquet je me livre en 
ce moment. Peut-êlre le litre de mon opuscule paraîlra-il un peu prélen- 
tieux ? C’est possible ; mais comme il rend parfaitement ma pensée toute 
entière, je dois le conserver. 

Au fond cependant, quelles que soient les auginentations que cette nouvelle 
édition ait pu recevoir, Cest loujours une œuvre purement élémentaire que 
j'offre au public. N'étant, en eifet, qu'un simple adepte dans la science du 
spiritisme, et n'ayant d'autre autorité que celle que donne, je ne dirai pas 
uno élude théorique et approfondie de la doctrine, mais seulement une expé 
rience pratique puisée dans la fréquentation assidue, pendant près de six 
années, d’un groupe ou cercle spirite, je ne peux me dissimuler qu’il est 
nécessairement un grand nombre de spirites beaucoup plus avancés et ins- 
truils que moi, el que dès lors je n'ai rien à leur enseigner. 

J'ai dû dès lors travailler uniqueisent pour ceux à qui les piemières notions 
peuvent èlre nécessaires, Je me suis donc aitaché à lew présenter notre 
doctrine sous un aspect simple el facile. Au reste, elle repose, selon moi, 
sur ces Lrois propositions : 1° Pluralité des existences de âme ; 2° Pluralité 
des mondes habités ; 3° Vérité de nos comaunicalions avec les esprits. Sans 
entendre négliger celles accessoires qu'il pourra être nécessaire de trailer en 
même temps, ce sera done ces irois questions qui trouveront principalement 
leur développement dans le cours de cel ouvrage. 

Toutefois, quelque graves qu'elles puissent être, désirant ne pas dépasser 
le plan que je me suis lracé, je ne les examinerai que d’une manière som- 
maire, Ce qui me parait le plus ulile, en général, pour la propagation d'une 
doctrine, ce sont les livres qui la réswment en peu de mots ct qui, dès lors, 
Ca rendent l'étude plus facile aux névphyles. 

C'est encore, pour alteimire ce résullat, que, tout en puisant dans les 
Ouvrages ies philosophes et des éerivains les plus distingués el même jusque 
dans la Sainte Bible, des documents précieux, ma principale préoccupation 
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a élé de n’émettre aucune idée, aucune opinion qui ne put reposer tout 
d’abord sur la raison, l'équité, la justice et même le simple bon sens. 

C'est, en effet, principalement par le raisonnement ct la logique, quand on 
est dans le vrai, qu’il faut chercher à justifier sa démonsiratton. À mes yeux, 
la vérité est une, elle ne connaît pas de mystère. Il faut donc l'aborder fran- 
chement ; c’est le meilleur et le plus sûr moyen de la meltre au grand jour 
el à la portée de tous. 

Je n'ai pas eu d'autre intention. Puissé-je avoir réussi ! Dans tous les cas, 
que chacun demeure bien convaincu qu’il n'y a chez moi ni parli pris, ni 
encore moins un esprit quelconque d'hostilité contre qui ou quoi que ce 
puisse être, Le mobile unique de mon entreprise, c'est la conviction : Je crois 
fermement. Voilà tout. 

A. MARION. 
(A Suivre.) 
o 


CORRESPONDANCE 


Les correspondants de la Revue nous mettent souvent dans l'embarras en 
nous adressant des leltres contenant des questions ou des commandes en 
anglais, en allemand, en espagnol, en portugais, même en grec. Si nous pou- 
vons traduire certains articles de journaux, il ne se trouve que rarement au 
bureau de la rédaction un traducteur ou un visiteur polyglotte, ce qui est 
cause du silence fâcheux auquel nos correspondants s’exposent. Nous les 
prions donc de nous adresser leurs leltres en français s'ils désirent une ré- 
ponse. 


Un de nos abonnés nous adresse — ce dont nous le remercions — une lon- 
gue lettre en réponse à l’article inséré précédemment et relatif au fait cu- 
rieux du chien de M. Hoggard. Mais deux articles publiés aujourd'hui ajou- 
tant des faits nouveaux ct intéressants, en ce qui concerne la sensibilité télé- 
pathique des animaux, la place nous manque pour l'insertion de cette intéres- 
sante lettre. 


De même pour l'article dont nous remercions M. le professeur Enrico Pas- 
saro de Naples : Faits el gestes d’un esprit. 


CHRONIQUE ET PROPOS PHILOSOPHIQUES 


On s'occupe encore de temps en temps, dans les journaux, des spiriles. 
Un rédacteur très connu d’un grand journal, Le Malin, M. Harduin ne les 
a pas, comme on dit, en odeur de sainteté. Il ne dit pas d’ailleurs pourquoi : 
c’est, sans doute, simple affaire de tempérament... de journaliste. Il ne les 
allaque pas, ne leur veut mème aucun mal ; et, peut-être, au fond, — car il 
est très bon, — Jes plaint-il de ne pas partager tout simplement sa manière 
toute terrestre, toute parisienne, toute bon enfant et seule ruisselante de bon 
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sens, de voir les choses et de juger les gens. Pour lui, le spirilisme est une 
espèce de microbe dangereux contre lequel il tient, sans doute, à prému- 
nir ses lecleurs. Aussi, quand l'occasion se présente, il ne manque pas, — 
sans avoir l'air d’y toucher, — de laisser tomber, sur la têle des pauvres 
spiriles, de ses lèvres exlraordinaireinent sceptiques, de courtes phrases qui 
n'ont l'air de rien, mais qui wen sont pas moins lourdes comme des pavés. 

C'est ainsi que, dans un article du 17 novembre dernier, il raconte aux 
lecteurs du Malin qu'il a passé sa journée du dimanche à Villejuif chez les 
aliénés. Il a été chez les fous, ce qui l'a conduit à philosopher, puisqu'il lui 
a été donné, dit-il, « de toucher le néant de bien des choses d'ordre supé- 
rieur ». C'est-à-dire que, pour lui « l'esprit est asservi à la matière et que le 
libre arbitre disparaîl. » D'où il suit que « l'âme, ce souffle de Dieu, s’en 
va on ne sait où. Et c’est très ennuyeux, car, ainsi, se trouvent plus ou moins 
démolies une foule de notions apprises dès le jeune âge.» Il passe en revue les 
fous, el, sur leurs divers genres de folie, il écoute les observations de son 
guide, le docteur Maric. C'est ce docteur qui, chemin faisant, lui signale 
«une forme de la folie toute moderne : l’aliéné spirite. » — M. Marie est en 
retard : il y a déjà cinquante ans qu’elle est signalée. C’est à croire que les 
progrès de ce fléau sont si manifestement grands qu’il est devenu superflu 
d'en parler. 

« On ne saurait dire, — ajoute avec une bienveillance touchante notre ai- 
mable chroniqueur, — que tout spirite est un candidat à la folie » [merci 
pour toute la confrérie, M. Harduin !], « mais il est certain (certain, vous 
entendez, mes frères) que le culte à outrance de la religion spirite donne 
beaucoup de maladies. » (Beaucoup ; diable ! voyons, combien pour cent ?) 
— « Ce fait a été l’objet d’une étude bien curieuse, qui a paru sous le titre : 
Spiritisme el folie, et qui est l'œuvre des docteurs Marie et Viollet. » 

Nous avions Le spiritisme devant la science, du D" Grasset : les savants 
nous faisaient l'honneur de nous discuter. Maintenant, — quelle dégrin- 
golade ! — nous ne sommes plus que des sujets curieux d’une élude d’alié- 
nisles ! 

Heureusement, l'excellent M. Harduin — après nous avoir donné un 
croc-en-jambe — nous tend une perche secourable. « Rappelons-nous, —- 
ajoute-t-il, — cependant, que la folie a une cause matérielle : la lésion de 
l'écorce du cerveau. Le spiritisme ne produit pas la lésion ; mais peul-être 
ccux qui sont prédisposés à lavoir ont une tendance à s'intéresser avec 
Passion aux phénomènes spirites. » — Si le spiritisme ne produit pas la 
lésion, alors il n’est pas coupable : ce n’est pas lui qui cause Ja folie. Quant 
à prétendre que peul-être ceux qui sont prédisposés à avoir cetle lésion ont 
une tendance à s'intéresser avec passion aux phénomènes spiriles, c'est une 
hypothèse toute gratuite et peu scientifique. Car tous les fous, qu'ils aient 
la folie religieuse, la folic politique, la folie des grandeurs, etc., ont été évi- 
demment prédisposés à avoir cette lésion de l'écorce du cerveau. Nous ne 
nions pas que, parmi les fous, il ne se trouve des gens qui se soient occupés 
des phénomènes spirites, comme il s’en trouve qui ont fait de la médecine, 
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qui se sont passionnés pour la religion, la politique ou les grandeurs ; mais 
nous n'en coneluons pas que, Falalement, Jes spirites, les médecms, les reli- 
gieux,les politiciens et les ambitieux soient Lous des fous en germe.Nous allons 
même jusqu'à soutenir que, loin d'être une cause de folie, le spirilisme est — 
— nous ne dirons pas peul-êlre mais certainement — le meilleur remède con- 
tre la folie, et peut-être pourrions-nous faire appel, pour confirmer cette 
théorie, à une voix autorisée que ne contesteraient pas MM. Marie et Viollet : 
le célèbre professeur aliéniste Lombroso. 

En terminant, nous citerons à M. Tlarduin un fail curieux qui ne manquera 
pas de l'intéresser, c'est celui que rapporte Allan Kardec lui-même dans la 
Revue Spirite de 1869 (page 84). Le docteur Jobert de Lamballe, Pinventeur 
du fameux muscle craqueur, qui envoyail sans pitié tous les spirites à Cha- 
renton, mourut lui-même, deux ans plus lard, dans une maison d’aliénés. 

— C'est à décourager de jeter des pavés aux spiriles ! 


ALGOL. 
Eu 


NÉCROLOGIE 


Les journaux allemands annoncent la mort d'Anna Rorre, « le médium aux 
Fleurs ». Les grands quotidiens français en disent quelques mots. Nous 
attendrons d’être plus amplement informés pour entretenir nos lecteurs de 
ce que nous apprendrons sur cette victime du fanatisme, religieux et despo- 
tique à la fois, qui vient d'achever sa mission ici-bas. 

LA REDACTION. 


— 


C’est par la Revue que j'apprends le départ pour l'au-delà du comman- 
dant Déprimoz, un vieil ami de M. et Mine Leymarie, que j'ai bien connu 
moi-même, il y a environ trente ans. C’élail à celle époque le capitaine 
Déprimoz, ardent spirite que notre ami Leymarie appelait fanilièrement 
«son père ». T élail homme de bon conseil, d'un dévouement rare, en même 
temps qu'un cœur franc et ouvert, qui apporlail à foutes ses entreprises une 
fermeté et une ténacité toutes militaires. Dans les loisirs que lui laissait sa 
retraite, on le vit bien souvent, acharné pêcheur, jeler sa ligne aux eaux 
lentes ou impétueuses de la Saône el du Rhône, mais il fut peul-êlre encore 
plus acharné pêcheur d'âmes, Doué d'une excellente médiumnilé en même 
temps qu'animé de la fièvre du prosélylisme, il conquit à la foi spirite de nom- 
breux adhérents, ne négligeant rien pour cela, frappant à toutes les portes, 
soit chez des camarades, soit chez des subordonnés, soit dans la haute so- 
ciété que sa situalion Fappelait à fréquenter, C'est ainsi qu'à Lyon, où il 
résidait à l’époque où nous l'avons connu, on comptait, grâce à lui, au nombre 
des fervents du spiritisme, un colonel de cavalerie, un grand rabbin, divers 
officiers, médecins de l'armée el administrateurs. Il s’élait retiré depuis quel- 
ques années à Bessenay, dans le Rhône ; et c’est là, croyons-nous, qu’il s’est 
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éteint à un âge avancé. I est allé retrouver ses bons amis, M. et Mme Ley- 
marie, qui ont dù faire fête à ce cœur dévoué, à ce vaillant soldat sans peur 
ct sans reproche. qui sul remplir noblement la double tàche qu'il avait 
assumée dans celle existence : servir sa palrie el servir la vérité. 
as 

Nous sommes heureux de pouvoir offrir, ici, à ce digne et cher esprit, 
l'hommage personnel de notre souvenir reconnaissant et d'appeler sur lui 
jes cordiales et sympathiques pensées de tous nos frères, 


ALGOL. 
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une conclusion définitive, il est évident qu’on n’y parviendra que par une voie 
toute nouvelle. Celle voie paraît être celle de l’étude des phénomènes dits 
psychiques, étude reprise récemment par quelques hommes aussi remar- 
quables par leur intelligence et leur savoir que par leur probité scientifique. 
Le baron Carl du Prel, docteur en philosophic de l'Université de Tubingue, 
a exposé leurs travaux et a montré comment on pouvait en conclure, d’une 
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vivants, 
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males, par E. W. IL. Myens, traduit et adapté de l'anglais par le D" Jan- 
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dans son sein les plus grandes illustrations scientifiques d'Angleterre et des 
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rables les problèmes si mystérieux et si troublants en apparence de la télé- 
pathie, de la télesthésie, de l'automalisme moteur et sensoriel, de la pos- 
session et de l’extase. Après avoir montré que ces phénomènes se rattachent 
à ceux mieux connus el scientifiquement établis d’hystérie, de somnam- 
bulisme, ele., dont ils ne différent que de degré, résultant comme eux d’une 
désintégration de la personnalité, il arrive, par une dialectique des plus 
habiles et des plus convaincantes, à nous fournir une justification scienli- 
fique de quelques-unes des croyances les plus métaphysiques de l'humanité, 
en premier lieu de la croyance, sinon à l’immortalité, tout au moins à la 
survivance de la personnalité humaine, pendant une durée plus ou moins 
longue après la morl corporelle. Ajoutons que les conclusions de l'auteur 
s'appuient sur les nombreux documents soigneusement vérifiés que renfer- 
ment les archives de la Société de recherches psychiques et dont il a su très 
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voulu nous adresser la deuxième édition du premier livre du Maitre traduit 
en danois. 

Ce volume a obtenu un grand succès dans tout le Danemark ; et, en adres- 
sant nos félicitations bien sincères à M. Sigurd Trier, nous exprimons le vœu 
le plus ardent pour qu’il continue un labeur aussi profitable en traduisant 
aussi, pour le faire connaître, le volume si admirable, si complet du Livre des 
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La Bibliothèque Cnacornac, 11, quai Saint-Michel, met en vente la 
deuxième série des Choses magiques, de M. Sani DE Riors, c’est-à-dire 
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saient pour se reproduire, comme les animaux. 
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